Pa EAN L Fi ANS) SNA EL, FE LR ; 214,1 AR SNS ‘ np se AT el. MTS . dé ” FT. " 
+ AE A à * di : ù À S- - AN S . s 4 he À 4 . ; 1 
à ; , | < [A MP % Ne. Cd ka À . * 
c£ a à É 


SUPPL MENT 


AUX DEUX 


MIPPORES : 
De MM. les Commifüires de P Académie & de 
la Faculré de Médecine, & de la Société Royale 


de Médecine. | 
6/02 (423 €, fe. SUN" 


A AMSTERDAM; 
Er fe trouve A Pants, 


Chez Guarrizx, Libraire-Imprimeur, au Die de la rue 
de la Harpe. | 


M. DCC. LXXXIV. 


r; 008 


SUPPLÉMENT. 


Au x deux Rapports de MM. les Commiflaires de 
l'Académie & de la Faculté de Médecine , & de 
da Société Royale de Médecine. 


Sr les animaux qu'on magnétife pouvaient parler , a dit 
très-bien un de MM. les Commiflaires de l'Académie des 
Sciences , or pourrait connaître ce qu’ils éprouvent. Ne 
pouvant les interroger , leurs mouvemens ne peuvent étre 
gu'équivoques, (1) 

Sur cette fage obfervation, beaucoup de pérfonnes fe 
font demandé , pourquoi MM. les Commiffaires n’ont pas 
interrogé des hommes qui peuvent parler ; pourquoi ils ont 
mieux aimé fe livrer au hafard de quelques expériences 
incertaines, que de recueillir les témoignages d’une foule 
de malades de tout âge, de tout féxe & de tout état, qui 
-. auraient pu leur répondre, & qui leur auraient rendu un 
compte exact & raifonné de ce qu’ils éprouvaient ? 

_ En effet, pour juger file Magnérifme exifle & sil eft 
utile, 1l neft befoin d’être ni Académicien , ni Médecin. 
Toutes les Académies enfemble | tous les Médecins du 
monde ne perfuaderont pas un homme raifonnable , qu'il a 
éprouvé un effet, s'il ne la pas fenti ; comme ils ne le 


À 


(1) Expolé 
de M Barzzv. 
pag 10 & If. 
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ne , 
| convaincront jamais qu'il ma rien fenti Dre fes fenfations 
l'aflureront qu'il a éprouvé quelque chofe, | 

Mais MM. les Commiflaires Ont craint , difent-ils dans | 

(1) page & leur Rapport (x) , d’importuner , par leurs queftons ; les : 
malades diflingués qu’ils voyaient au traitement, {s ont 
cru en conféquence pouvoir négliger le foën de les obferver, 
dans la crainte de leur déplaire. LA MULTITUDE DES EFFETS, 
dont ils étaient témoins , leur a paru mème. ur obftacle pour 
bien obferver. Iis fe font bornés 4 des expériences particu- 
lieres ; & ps ces expériences , ils ont jugé que LE 
MAGNETISME NEST RIEN , OU que Sil eft quelque chofe , 

(2) Concl 71 N'EST QUE L'ART D’EXCITER DES CONVULSIONS. (2) 

Fa C’eft pour fuppléer à linfufffance des bafes fur lefquelles 
Ce jugement eft établi , qu'une partie des malades qui ont 
été traités par M. Detôn" fe fonc déterminés à rendre un 
compte public de ce qu'ils ont Re au traitement du 
Magnétifme. 

L'ablence ou l'éloignement du plus grand nombre des 
malades de cet fiable Médecin , n’a pas permis de 
raflembler ici le témoignage de tous ceux auxquels il a bien 

| voulu confacrer fes fus Mais on en réunira aflez pour 
former un corps de preuves, fupérieur à tous les raifonne-= 
mens & aux diflertations les plus favantes. | 
L'art n'a point préfidé à la rédaction de ces s fufliages : à 
chaque malade a rédigé ou dicté le fien. Pour les raffembler il 
a fallu vaincre la réf Be de M. Deflon & de M. Bienaimé ; 
mais 1 wa pas fallu d'efforts pour déterminer chacun de leurs 
malades à furmonter la répugnance naturelle que lon éprouve 
a raconter fes infirmités. Ils ont cru devoir ce tribut à Ia 
vérité & au bien de l'humanité, plus encore qu'à la recon- 


| | sat | 
naffance qui les attache À leurs Médécins ,:& à la caufe du 


Magnétifme, On efpere que les autres malades qui ne font 
Pas dans ce moment à Paris, & qui ont été craités depuis 
trois ans par M. Déflon & par fes Elèves, s’'eniprefleront 
d’imiter l'exemple qu'on leur donné ; & d’atteftér les effets 
réels & faluraires qu ils Ont pu éprouver. 


- Tout homme un peu ‘attentif tirerait aiféiment les confé- 


quences qui naïtront de cette multitudé d° atteftations, parti 
lefquelles on en remarquera qui portent uñ caractere vérita- 
blement précieux par le mérite des obférvations qui sy 
trouvent. Mais pour rendre encore plus fenfibles les confé- 
quences qu'on en doit tirer , nous rangerons ces certificats 
fous quatre claffes paiticilières. | 
Dans la premiere, on vérra les cures & les fées qu'a 
- produits le Magnétifme fur des enfans, Je MM. les Com- 
nüiflaires aient pofé en fait que l’enfance n ’éproive rien. (1) 
Viendront enfuite des malades d’un âge mûr qui wont 
jamaïs rien éprouvé de fenfible ni à Patouéherient Simtiau 
baquet , ni lorfqw’on leur dirigeait le doigt ou le fer : & 
ces malades , malgré leur infenfibilité apparente au magné- 
tifme , ont obténu leur guérifon ou un foulagement soie 
Dans une troïfieme claflé , feront les malades qui ont. 
éprouvé des effets fenfibles, HR que Je froid , le chaud , la 
douleur , le fentiment du fluide ,; Où d’autres Apr 
propres à Vaétion du Magnétifme | & qui la cara@térifent. 
Enfin lon préfentera à part les certificats des malades 
fajéts à des convülfions & à des crifes. 
_ Ces tableaux réunis offfiront des mafadies de route 
efpèce , des maladies : invétérées fur lefquelles l'Art de la 
Médecine s'était épuifé pendant une longue fuite d'années ; 


À ij 


(r)pâge 8 
de lExpolé, 
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(1) Rapport 
de M. Bar, 
page 11, 
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_& l'on verra cependant un grand nombre de ces malades 


guéris , prefque tous les autres infiniment foulagés , très-peu 
qui aient eu à fe plaindre de la nullité du Magnétifme , &c 
pas un feul qui l'ait trouvé rutfible, où même dangereux. 
Ce neft pas qu'on veuille dire que le Maeñérifhic ne 
foit jamais nuifible. Quel eft le remede en médecine qui, 
quoique approprié à un genre de maladie, ne manque fou- 
vent fon effet, & ne produife même l'effet contraire? Les 
Antifpafinodiques' font; deftinés à calmer , & quelquefois 1ls 


irritent. L’opium employé pour calmer la douleur & pro- 


voquer le repos , pris à d’autres dofes , agite, enflamme & 
rend furieux. En Médecine fur-tout on ne calcule jamais 
l'effet univerfel , mais l’effet commun & ordinaire. 

Ce n'eft pas non plus qu'on veuille perfuader que le 
Magnétifme foit un remede propre à toutes les maladies. Le 
raifonnement qui peut le perfuader aux uns , peut en difluader 


les autres. 
Mais ce que les certificats qu’on va voir, due fur-tout 


démontrer , c’eft que MM. les Commiflaires de la Faculté, de 


la Société Royale & de P Académie fe font abfolument , 
& fur tous les points, livrés à l'erreur, faute d’avoir conf ps 
& examiné le Magnétifme dans fes effets curatifs , ainfi que 
M. Deflon le leur avait principalement & prefque exclufivement 
propojé. (1) : 

Qu'il nous foir permis de. préfenter M a. nos lecteurs 
ces réfultats. 

I. MM. les Commiflaires. fe font M quand ils-ont 
dit que le Magnérifine m'était rien, NC. 

Xi eft impofhble qu'avec rier , on guérifle , on foulage; 


qu'on fafle reflentir le chaud , Je froid , le befoin du fommeil ; 


FAIRE | | 
qu'on calme , quon fafle difparaître prefqu'à l'inftanc {es 
plus vives douleurs: Trois de MM. les Commiflaires ont 
avoué (1) avoir eux-mêmes éprouvé la plupart de ces effets, 
& trente-un malades de la troifieme clafle certifent les avoir 
éprouvé tous. Ces effets prouvés démontrent donc un AGEwT. 
Cet agent eft snvifible, il eft impalpable ; maïs il eftfenfible 
par fes effets , & il ferait aufli abfarde de demander une 
autre preuve de fon exiftence, qu’il le ferait d'en demander 
de cent autres effets connus dansla nature , dont: nous ignorc+ 
rons peut-être toujours la caufe, 


II, MM. Les Commiflaires fe font encore trompés , lorf-" 


qu'ils ont afluré que le Magnétifme neft que l’art d’exciter 
des convulfions , que ces convulfions font un mal COntAgIeux.…… 
que ce font des fécouffes dangereufes , & un s@brLrcE pur a- 
BLE ; & enfin, qw’il faut interdire le Magnétifme, parce qu'il 
Son rte A cette contagion dans les grandes villes, & 
affliger les générations à venir (2). Toutes ces aflertions 
paraïtront autant de paradoxes à quiconque jettera les yeux 
fur nos tableaux, 

On y verra que fur plus de cent malades ï n yen a pas douzé 
qui aient eu des convulfions où de grandes crifes , & que 
prefque tous ces maladesen avaient avant de venir au trai- 
tement. Le Magnétifme n’eft: donc pas l’art d’exciter des 


convulfions. Les convulfions qu’on y éprouve re font donc 


pas contagieufes. 

On remarquera encore dans ces certificats, que les convul< 
fions qu'ont quelques malades , n'ont rien qui reflemble aux 
convulfions ordinaires, qui ne “fie que des crifpations dou 
loureufes & fatigantes. Celles qu'occafionne ou que renou- 
velle le Magnétifme font de vraies crises. Elles amenent 


(:)page 8, 
du Rapport de 
M. Barzr, 


(2) Pag. 63, 


1) page Il. 
(x) pag 
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des évacuations falutaires ; le repos &c Île bieñ-être les 
* fuivent : plus le malade avance au terme de fa guérifon, 


plus ces crifes diminuent. Elles difparoiflent tout à fait 
quand il eft guéri. Ces nuances , ces caracteres font dé- 
montrés par les certificats, & le font également par une 
forte de notoriété publique , par le témoignage de tous 
ceux qui vont au traitement, MM. les Commiflaires les 


auraient vues ces nuances, s'ils avaient fuivi les traitemens 


curatifs , au lieu de fe fixer, comme ils ont cru devoir 
le faire, aux feuls effets momentanés (x). 

IL, MM. les Commiffaires fe font de même trompés, quand 
ils ont dit qe rous les effets attribués au Magnétifme se 


tiennent à L ’ATTOUCHEMENT , 17 IMITATION ,; OU à L’IMA- 


giNATION ; é@la preuve en réfulte encore de nos certificats. 

On y voit d’abord que L’'ATTOUCHEMENT ne produit rien 
de fenfible fur le plus grand nombre des malades. Eh ! que - 
pourrait-il en effet produire, étant toujours, & devant être 
doux , léger, & prefque infenfible? C’eft aux direilions des 
doigts & du fer, c’eft au baquer que les malades atteftent avoir 
éprouvé le plus d'effets. Beaucoup déclarent les avoir fenti 
quand.on les magnétifait fans attouchement, Enfin , très-fou- 
vent of HAT fans toucher. Donc bien neft 
rien Où prefque rien dans les effets du Magnétifme, 
Donc tout ce que difent MM. les Commiflaires fur la 
facilité d’exciter des évacuations en preffant le Corow, porte 
abfolument à faux , puifque jamais on ne preffe fur cet inte/fin 
ni fur aucune autre partie du corps. 

Quant à limitation , eft-il befoin de Hits fur fon 
pouvoir ? Si c’eft une loi de la nature, cette loi na pas 
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plus d’empire dans les falles de traitement que dans tous 
les autres lieux où les hommes fe trouvent raflembles. 

Si MM. les Commiflaires daignent lire nos certificats , 
ils conviendront de bonne-foi que cette reflource qu'ils ont 
imaginée pour combattre le Magnétifme , eft bien faible. 
L’imitation qu’ils admettent, fuppoferait que tout fe-reffemble 
dans les effets du Magnétifme : que les maladies, les crifes, 
les fenfations, les cures feroient abfolument les mêmes ; & 
cependant il ny a rien de plus varié que les effets “ 
RER C'eft encore ce que prouvent nos certificats. 


| Refle imagination. 

Tout le ROME en a plus où moins, & malheur ! à ceux 

qui en font tout à fait dépourvus. 
Sur ce point deux fentimens fe font formes , celui des ma- 
fades magnétifés, & celui des hommes qui n’ont aucune idée 
du Magnétifme, parce qu'ils ne l'ont vu que par les yeux de 
MM. les Commiflaires. 

Quant à ceux-ci , leur conclufon a été bientôc prife. Sans 
autre examen, ils ont jugé que tous ceux qui fe font magné- 
tifer font des foux, & que s'ils fe croient guéris ; c’eft leur 
imagination qui le leur perfuade. Ils n’ont diftingué ni l'en- 
fant , ni le vieillard , ni le pauvre, ni le riche , ni l'homme de 
génie & l’homme Pro & borné, Ils ont tout mis dans la 
même cathégorie ; ils ont vu partout le délire de limagina- 
tion. 

+ À l'égard . pre magnécifés, il n’en eft pas un {eul qui 
ne fe foit dit à lui-même: il ne que MM. les Académiciens & 
les Médecins aient une terrible dofe d' imagination , pour en 
voir par -tout les effets. Quoi ! fi le Magnétifme me 


du Rapport de 
BAIZLY, 


: M. 


: 
8. 

provoque au fommeil , Ceft mon imagination qui me fait 

dormir: Si je fuis purgé , mieux que je ne le ferais avec Ja 

manne & le catolicon- double, c'eft mon imagination qui 


* me PURGE. Si je rends un ee , un dépôt, fi des douleurs 


aigües fe calment , fi, fous la main qui me magnétife , Une- 
colique difparaït ; f: enfin après dix années de privation 
dappétit , de fommeil & de fanté , je retrouve tous ces’ 
biens, Je n’en fuis redevable qu'à mon imagination | |! C’eft 
elle qui guérit cet enfant ferophuleux , fuçant encore le fein 
de fa nourrice! Et quand nous croyons que c’eft le Magné- 
tifme qui rappelle à la vie un apopleétique ) un moribond , 
nous nous trompons ENCOIE ; c'eft fon imagination qui, 
triomphant de fon inertie , lui rend le fentiment avec la 
vie ! Oh ! f c’eft l'imagination qui nous procure tant de 
biens , béniflons , Ont dit tous ces malades, béniflons les 
‘hommes qui favent en tirer un fi grand païti. 

Mais entre ces pauvres malades qui ne veulent pas être 
des foux , & ces têtes froides qui ne voient que des illufions , 
écoutons ce que dit la raifon, 

Sans doute l'imagination eft quelquefois la caufe de nos 


G) page 61 maux, comme elle en efe auff quelquefois le remede (x r), 


+ 


Mais de ce qu'elle peut. agir puifflamment fur nous , conclura- 
t-on que nous foyons A talieent aflervis à Fa pouvoir? 
S'il en était ainfi , d n’y aurait plus rien de certain , ni dans 
nos idées, ni dans nos fenfations ; & livrés à un doute 
éternel , nous ne pourrions plus rien croire , ni rien affirmer. 
Ce neft point pour nous dévouer à une telle 1llufion, que 
V'Étre Suprème nous a créés, [l nous a donné des yeux 
pour voir, des oreilles pour entendre ; & à tous les fens 
dont il nous a organifés , il a joint la raifon , ce don 


précieux 


_ 
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précieux qui nous dirige & nous éclaire dans l'ufage que 
nous en faifons. | 

Or , en confidérant ainfi notre organifation , n’eft-il pas 
évident que l'imagination capable de produire les grands effets, 
qu'a fi bien peints l'Auteur du Rapport des Commiflaires de 
l'Académie (r), n’eft point l'imagination dans fon état naturel, 
mais une imagination échauffée , exaltée ; c’eft une imaot- 


nation qui a rompu toutes les digues ; difons mieux, ce 


n'eft plus limagination, c’eft le délire pi l'imagination. 

Mais ce délire eft-1l donc fi ordinaire ? À entendre MM. les 
Commiflaires , il ferait prefque notre état habituel. Si cela 
-eft , ilsaur nr dû afligner du moins, le moment où l’homine 
peut fe croire à l'abri de ce délire , & nous dire comment 
ils s’en font garantis eux - mêmes lorfqu'ils ont jugé le 
Magnétifme. 

S'il était un lieu où limagination pût étre expofée a 

s'égarer , ce ferait peut-être dans les falles de grands fpec- 
cacles ; ainfi que la obfervé lui-même l’auteur du Rapport. 
Là en effet, lame attachée fortement à l’objet qui lui eft 
repréfenté , s’abandonne à l'imagination du Poëte , & fe 
tranfporte avec lui au lieu , au moment où les événemens 
fe font pañlés. L’illufion ne peut être ni plus réelle, ni plus forte. 
_ Cependant on ne défend point les falles de fpedtacles : & 
fi les effets de Pimagination n’y font pas dangereux , lors 
même qu'elle cit fi puiflamment agitée , comment le devier- 
draient-ils dans une falle de malades? Quel tableau en effet pour 
exciter l'imagination ! On n’y entend, ont dit MM. les 
Commiflaires , que des pleurs, des ris, le bruit de la toux, 
celui des hocquets (2).Sera-ce donc en s'éparpillantfur deseffcts 
de cette efpèce , que l’imagination-pourra s’exalter & devenir 


. B 


( 2) pape 
12 du Raprore 
de la Socitté 


Royule. 


(1) page 44. 


- TO 
funefte ? Ce qui doit l'engourdir & même l’éteindre , s’eft 


changé , fous une plume éloquente , en un moyen de lant- 
mer & de l'échauffer. Voilà peut-être un jeu de l'imagina- 
ion plus réel que celui quon fuppole aux traitemens du 
Magnétifme. 

Mais enfin, dit-on, a nature feule peut produire tous ces 
effets extraordinaires. Hippocrate a dit, que c’eflelle qui guérir. 

MM. les Commiflaires out des réponfes à tout, Mais pour 
vouloir trop prouver, ils ne prouvent rien, finon leur em- 
barras ; car meft-ce pas fe jouer de la crédulité publique , 
que d sec tant de caufes différentes à a des effets certains ? 


« Sicen ef pas l'attouchement, c’eft limitation ; fi ce n'ett 


» pas limitation, C'éft l'anagination ; & au défaut de lima= 
» gination , Ce Lie la nature », Ces MM. oublient ce qu'ils 
ont dit eux-mêmes (1), qu’ul ne faut qu'une caufé pour un effet, 

Si c’eft la nature {eule qui guérit, il n’eft pas befoin du 


Magnétifme ; mais par la même raifon , 41 faut conclure 
auf que la médecine n'eft plus bonne à rien , & que c'eft 


un fléau dont il faut affranchir l'humanité. 
Soyons plus juftes & plus vrais. 


La nature guérit , mais elle ne ouérit malheureufement 


‘pas SRE 5 MAIS il faut laider du fecours des remedes. 
C'eft à l'obfervation conftante de leurs effets, qu’on doit le 


difcernement des cas dans lefquels 1l faut les employer. Ona 


conclu avec raifon, après mille & mille expériences , que la 


manne avait une vertu laxative, & les Médecins ne man- 
quent jamais de Pemployer lorfqu'ils veulent purger. I en 
cit de même de tous les autres remedes. 

Ne fera-ce donc que pour le Magnétifme qu’on fera une ex- 


IT 
céption aux regles, aux obfervations communes, aux notions les 
plus ordinaires ? Il ne guérit pas tous les maux: foit ; mais il 
calme les douleurs, il ranime le vieillard , 1l aide la nature 
à fe développer dans cet enfant ou ce jeune homme qu'un 
{ang appauvri, ou un vice de naiflance tiennent engourdi 
aux premiers pas de fa carriere. Ne fervit-il qu'à nous 
confoler , qu'à nous donner de l’efpérance , qu'à nous con- 
duire plus doucement au terme inévitable vers lequel nous 
avançons malgré nous , pourquoi repoufler ce bieafait ? 
Pourquoi le mettre au rang de ces poifons dont la MEpecrnE 


pourtant CROIT POUVOIR SE SERVIR QUELQUEFOIS UTI- 


LEMENT (1)? 


S1 l’on ajoute que ce traitement du Magnétifme a la- 


vantage d’éloigner les malades des remedes qui leur font 
fouvent fi funeftes, & de leur en faire perdre le goût & 
l'habitude ; qu'il rapproche les hommes les uns des autres, 
qu’il leur infpire la pitié , l'attendriflement , l'amour de leurs 
femblables; qu'il leur apprend à fupporter leurs maux en 
voyant ceux dont d’autres hommes font affligés comme eux, 
qu'il excite dans lame des perfonnes riches & puiffantes le 
fentiment de la bienfaifance envers les malheureux & les 
indigens qui les entourent , que de regrets m’auront pas un 
jour MM. les Commiflaires , d’avoir combattu une découverte 
qui pouvait apporter tant de biens aux hommes ! Quel 
reproche ils fe feront à eux-mêmes d’avoir éloigné du Magné- 
tifme une foule de malheureux qui y auralent peut-être trouvé 
Ja vie ou l’adouciflement de leurs maux ! 


Bi; 


(1) page 67, 
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Nous des Malades dont les temotgnages font imprimés 


PREMIERE CLASSE, 


Li 


ENFANS. 


M. Bruxo. Le petit GuiLLeMINor. 
Mlle: Canne. ti. Un Enfant brulé de 26 mois: 
M. de Laurisron. Mile. de St. Axcs. 

Le jeune VirLair. Mile le Crerc. 

Manon Cziquer. | Le fils de M. Dacosra; 


Le nommé Perry. Mile de Massac. 


SECONDE CLASSE. 


. MALADES la plupart guéris fans avoir éprouvé aucun effes Jenfible 
| | du Magnétifme. 


Mde. la Vicomtefle de Linrërrs. M. Boves. 
Mde. la Vicomtefle d’Arzarp. : Mile. le Prince, 


Mde. de la PERRIERE. M. de Viens. . 
M. de MontcHevreL. » fon Domeftique. 
M. le Comte de FonNTETTE. le Sr. LAMBErr. 

- M.le Vavasseur. | Gabriel Derrer. 
M. DAvir. Ja Dame EALLEMAND. 
M: PEerRRucHoT. M. de CHAzaAL, 

-M. de MaRriIGNAN. le Sr. Drsaxcios. 
M. Santo. | le Sr. Monix. 

M. PaATizzoN , Médecin, se le Sr. Lecrerc. 

M. Houry, Médecin. la Dame Lanovr. 
M. Tomas Macraines, Médecin. le Sr. Pruvosr. 

M. l'Abbé BieN-AIMÉ, Ja Veuve FAuvin. 
M. PERRENOT. - le Sr. LEURSON. 

M. de DAMPIERRE. Mde. ArLrHAND. 

M. de LavaBre. Je Sr. SIùMMoONET. 
M. CHASTENET. !  Françoife LAMoTuE: 
M. Merrer. la Dame Baqus. 

M. GRAND-PIERRE Ja Dame BARBIER. 
M. GHUERARD. la Dame Cusv ALIER 


M. GUErFIER. Jean GASTAL, 


14 RUE 
La Femme-de- chambre de Mde. Mile. de. Moracrn 


la Comtefle de Ste. Susanne. M. V'artace. 
Le Poftillon de M. de Moncrez. * La femme JAQUINO TT. "ES 
Madélon Prin.  --—-- ….… . Mde. ia Marq..de LoncecourrT. 
Le nommé VERRIER © 4 M. de AMIE 


Marie- -AnnggV ALQUIER, 
TROISIEME CLASS 


MALADES qui ont éprouvé l'aülion fenfible du Magnéti[me. 


Le Prince de BreaAurréMonts  : M. l'Abbé de SaAz1eny. 
Le Marquis de RocHEcu DE. Lt M. Abbé de Ga RANNTERAS 
M. de la Vaverrmnre. .! 0 1 M. de LANDRESSE. 
M. le Comte de. MiromMeniz: © M. Faur. : 
M. le Mis. de CHATEAU-RENAUD. M. Jorau, Éleve en 1 chirurgie. 
Mde. d'ALENcON. : | La Dile. GENsvoIs. 
Mde. de PARCEVAL. ‘ Mde. ARMAND, Sage- femme 
Mal ADR CHAUYE TR nt laits M, LantouLy, F} 
Mde. Caner. HN ..  M.le Boutaitter, Avocat, 
M. BEAUJEARD. FERA La Mde. PoroNNIER. 
M. GERBIER. La Dlle.. Govur1z. 
M. Roserr , Profefleur a l'École Mde. TourANT. 

Militaire. Franc. TABoriN. 
M. Pirnon, Médecin. , R La Dile. Huer. | 
M. Duraxp, Oculfte. Mde. n'ORLÉANS JALABERT. | 
M. de Rossi. . .. ..  M.P#ovez, Médecin. 


M. l'Abbé de LoSsTANDESs. 4 M. Micxau, Chirurgien. 
. PAUL A4) AL ÿ M. Naenine Médecin. 


QUATRIEME CLASSE 


MALADES à à grandes HUE ou CU ions, 


Mde. la Marquife a LS | Mde. Enr 
Mde. la Comtelle dela BLacme La Dile. Huet. 
Mde. la Préfidente de Bonneurz. La Dile. BARNAUzT. 
Mde. la Comtefle de la Sav Més. _ La Femme Pinau, 
Mde. de Rossy: L'honsmte Marie Dur: 
Mile. de LaprscAu. € el ‘ 


Nota. Tous les certificats qui vont être rapportés , ‘feront dépofés eh. origi- 
naux chez Me. Duclos Dufrenot, HR , tue Vivienne. | 


PREMIERE CLASSE 
sp ffets du Magnérifne fur Les Enfans. 
M. de BRUNO. | if 


J E foufligné, certifie que mon fils Adrien-François de Bruro a été 
sattaqué à l’âge de onze ans, de la maladie connue en Médecine, fous 
de nom de Chorea fanéti Viti, caratérifée telle par les confultations de 
Mrs. Bouvard, Petit & Louis ; qu'après avoir efayé près de fix fe- 
maines ; l’ufage des remèdes indiqués, & fe trouyant plus mal, en ce 
que , au dieu de fimples convulfioñs dans les membres ; & d’une grande 
faiblefle dans la hanche , la cuiffe & la junbe droite, il ne pouvait 
plus {e fervir de fa jambe ni de fon bras; que fa langue était un peu 
embarraflée ; & l'œil droit paraiflait fe rapetifler ; qu'alors effrayé de 
dométat, je pris le parti de le confier aux foins de M. Deflon, en 
feptembre 1782; qu'il y à éprouvé de fortes crifes dans lefquelles il 
danfait fur fa jambe malade, agiffait de la main affeétée , & ne pa- 
raWfait point dans ces «moments avoir aucune faibleffe dans les parties 
malades : l'abattement fuivait des convulfions , & il retombait dans 
Lou: état de :paralyfe. | | 

- Je cerufie «en outre qu'au bout de deux mois de fon traitemene, 
il put fe promener & aller à pied-jufqu'au bois de Boulogne, Ses 
cuifes ayant totalement ceflé quelque tems après , je crus devoir 
le-laifler «encore une quinzaine de jours au Magnéufme ; au bout du- 
quel tems 11 me fut rendu avec les apparences de la plus parfaite fanté, 
Cet état fe foutint fans aucune altération, jufqu'après l'hiver tres-ri- 
goureux de 1783 à 1784: alors au mois de février, il refléntit quel- 
ques convulfions à la mème main. Je le renvoyal au traitement, où 
l-éprouva. de nouvelles cerifes ; mais dans nn genre différent ; une 
defquelles Je prit hors-du traitement , & dans le chemin qui le con- 
duifait chez M. le Baron de Laurifton fon oncle , qui avait bien voulu 
le recevoir chez lui, & le garder pendant :le.rems néceffäire à fa cure, 
laquelle crife Ini a duré encore -quelques tems après être arrivé chez 
fon oncle. Il me fur rendu au bout de trois mois très-bien : portant. 
“dl lui eft reffé pourtant une-toux feche 8 affez fréquente les premiers 
jours ; elle.eft fort diminuée À préfené J'ai remaïqué que cette toux n’a 
lien que lorfque l'air eft froid & qu'il ne.toufle point lorfqu'il fait chaud. 
. À Saint-Germain-en-Laye, ce 27 Septembre 1784. Signé de Bruxo, 
Introducteur des Ambafladeurs près MONSIEUR , frere du Roi. 


Fe 
Mlle. DuroNT CANNET âgée de $ ans. 


L 


Mae. fa mere a fait la déclaration fuivante. 


À l'âge de trois ans, ma fille eut une humeur de gourme conii- 
dérable qui la rendit très-faible , & qui obligea à confulter les gens 
de l'art. M. Tronchin la conduifit aflez long-tems. Au bout de neuf 
-mois l'éruption s’appaifa & finit. Quelques tems après, ma fille fut 
atraquée de douleurs violentes au côté , qui, malgré tous les foins & 
tous moyens indiqués, augmenterent jufqu'au point de l'empêcher de 
-marcher ; l'air de la campagne , un véficatoire au bras, continué pen 
«dant plus d’un an ,'les friétions ; les bains , Pafage du firop antifcor- 
butique, rien n’empêcha les progrès du mal. J'en demandais en vain 
la raifon: on me répondait que ce n'étaient que des vents, du fpafme, 
que cela fe parait. La même humeur avait attaqué les os; & al exif- 
tait un accident à l'épine fi extraordinaire , que M. Petit l'avait attri- 
-bué à une chûte , ajoutant que par cette raifon, äl n'y aurait paside 
remède ; que d’ailleurs l’enfant qui fe nourrit , peut vivre & grandir. 

Défefpérée du mauvais fuccès de tout ce quon avait fait , je ne 
pouvais plus avoir de confiance en des remèdes qui n'avaient empêché 
ni le mal, ni fes progrès. Je ne pouvais guère plus m'en fier à la 
nature , qui femblait aller en dépit d'elle & de fes tuteurs. Un nou- 
veau moyen qui n'avait pas prouvé comme les autres fon infufhfance, 
me parut une reflource à l'efpérance. | 

Je voyais alors M. Deflon , chez Mde. la comtelfe de la Blache. 
Attentive à examiner les effets que je voyais produire, je penfai que 
le même moyen pourrait agir fur ma fille. M. Deflon l'examina avec 
attention , 1} neme promit rien poftivement , mais il donna une caufe 
yraifemblable à la douleur de côté, & m'affura qu'à mefure qu’elle 
fe difiiperait, le mouvement du corps reviendrait, une meilleur attitude 
& la facilité de marcher. M. Deflon était le premier qui m’eut parlé 
d'une maniere fatisfaifante au moins pour mon fimple fens commun : 
c'étaic à lui que je devais croire. dire 
1 n'exiftait alors chez lui, ni fer, ni baquets, il n’en exiftait 
pas davantage chez Mde. 11 comtefle de la Blache , & lui feul femblait 
agir & produire des «effets. | | | 

Il mettait ordinairement ma fille far fes genoux, & la traitait en 
lui parlant de fa poupée. Je ne fais fi lation qu’elle y mettait , était 
Ja caufe de la rougeur qui lui montait au vifage , de la pâleur qui 
loi fuccédair, de la fueur qui fuivait, 8 quelquefois de h crife de 

| | douleur 
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douleur qui la faifait pleurer & obligeait à l'étendre , À [a frotrer & 
fur cout à la garantir du froid; car c'était d'hiver que ce traitement 
la faifait fi bien fuer. Au furplus, je me rapelle que l'enfant était f 
“Peu occupé de ce qu'on lui faifait, il y mettait fi peu d'importance, 
qu'il appellait M Deflon un médécin de Joujou. Ses petits raifonne- 
. mens prouvaient que les geftes qu'on lui faifait, ne lui femblaient que 
des fingeries. Après plufieurs féances, toujours du même genre, on fup- 
prima le véficatoire (même le firop &c.) & ma fille fi déjà par-là 
délivrée d’une’ infrimité - ficice. 

Je fa menai chez M. Déflon rüe Montmartre : 1à le traitement 
n'était pas aufli gai que celui où on pouvait l’'amufer , mais les ré- 
fultats étaient toujours les mêmes. 

Après plufieurs mois, l'humeur de gourme reparut, par un écou- 
lement à l'o.eille, qui depuis fut plus ou moins fort, & fans jamais 
faire playe , a toujours continué. | | 

I furvint des évacuations fréquentes , alors on les aidait d'un petit 
verre d’une légere infufion de crème de tartre. | 

Pendant plufieurs mois , elle eut auffi des expeétorations , fans que 
fa poitrine en eùt fouffert : ordinairement les enfans touffent fans cra- 
cher ; ici c'étair le contraire , ma fille expectorait beaucoup & ne 
touffait que peu. 

Au bout de fix mois de traitement ; elle eut la rougeole. M. Deflon 
la conduifit , elle ne prit que de l'orgeat, elle eut des fueurs confi- 
dérables , & à la fuite une crife très-douloureufe dans tous les os. 

= Aufitôt qu’elle put fortir , je la menai de nouveau chez M. Deflon. 
La douleur au côté fe faifait encore fentir en voiture & dans les 
mouvemens forcés ; mais après neuf mois de traitement , elle fur ab- 
- folument guérie , & en etat de faire une longue interruption & un 
voyage de quatre cents lieues fans aucun reffentiment de cette douleur 
au côté. 

L'accident à l’épine à éprouvé un changement en bien fi prodigieux, 
qu'il ferait prefque impoflible de le reconnaître. M. Deflon lui- mème 
ne l'avait ni efpéré, n1 promis. J'ai remarqué de fréquentes éruptions 
de petits boutons fur les parties malades, & dont le travail n’eft pas 

- fini, - 1: | 
Ma fille n’a jamais eu ni vapeurs ni convulfions. 

Elle a fuivi le traitement de M. Mefimer, dans le tems où M, 
Deflon & lui étaient réunis ; lun & l'autre la traitaient indiftintement, 
& leur opinion fut abfolument la mème. 

Tout cea eft l’exacte témoignage de la vérité, dû à la reconnaif- 
fance. C’eft depuis que ma fille eft entre les mains de M. Deflon, 

_c'eft après les foins qu'il lui a donnés, que j'ai joui du bonheur de 
Jui voir quitter le férieux d’une raifon trop prématurée; reprendre de 
la vigueur, du mouvement, de la gaieté & qu’enfin je l'ai vue fauter 
& courir. | | C 


ES 
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Je dois à M. Deflon le bonheur inexprimable d'une mere qui te- 
trouve la fanté d’un enfant qu'elle voyait languir, & qu’elle craignait 
de perdre; peut-être faut-il ètre mere pour apprécier ces fentimens que 
je lui dois, & qui m'ont déterminée à donner Îe témoignage 
public que je ‘figne. Jigné. Dupont Canxer. à Paris le 7 Septembre 
1784. 


Le Fils de Mde. la Baronne de LAURISTON , âgé de dix ans. 


Te #. 
_ Mde. la Baronne de Laurifton fa mere, attefte qu'il était furvenu 
depuis fix femaines à fon fils une dartre au menton; que les remèdes 
qu'on lui donna l'irritaient fi fort, qu'il lui prit une toux feche très- 
fréquente & une grande faiblefle de jambes qui lempèchait de faire 
fes exercices; qu’elle l'a mené chez M. Deflon ; qu'après quelques jours 
de Magnérifme les forces revinrent, que la dartre a diminué peu-à-peu 
prefque infenfiblement , & qu'au bout de ‘deux mois, il a été parfai- 
tement guéri fans avoir pris de remède, ni effuyé aucune crife. 
Signé à Paris, le 9 Septembre 1784. La Baronne de LAURISTON. 


Le petit FILLAIR. ï 


Son pere certifie que depuis le 12 Septembre, que l'enfant âgé de 
vingt mois a été conduit au traitement de M. Deflon, il éprouve um 
quart de diminution dans fes révolutions convulfves qui lui prenaient 
à & $ fois le jour, & qui font réduites au nombre de 2 & 3, &c 
quelquefois à une feule. Sa crife, le tems: qu'on le magnétife eft un 
fommeil très-calme. Signé, Vizcair à Paris , ce vingt-deux Septembre 
1704. | | 


La petire MANON CLIQUET, âgée de 11 ans. 


e 

Dès fon bas âge, elle a été attaquée d'une oppreflion confidérable 
tendant à l'afthme. Tous les mois elle avait pendant $ à & jours des 
quintes detoux fi confidérabies, qu’elle ne pouvait dormir ni prendre nour- 
rirure, & fouvent elle vomiffaic des matieres glaireufes , elle avait une: 
élévation très-marquée à la poitrine. Le Ma nétifme lui à fait éprouver 
des crifes, à la fuite defquelles elle tan 0 des matieres blanchâtres. 
& par petits grumelons; elle a été pendant trois mois au baquer, & 
conftamment elle a éprouvé lés mêmes chofes:elle a ctüe de deux 
pouces au moms pendant ce tems, ce qui pourrait finir par la développer 
fielle pouvait continuer. Le fonds de fa fanté eft infiniment meilleur 
& je ne doute nullement que quelques mois de plus ne Ja guériflent e1y= 
tiérement. Sa mere ; par réconnaiffance , me demande à figner après moi 

Signé Le Caron Secoins. & plus bas E. CLiQuer. | 


19 
Le Sieur PETRY , dfé de lo à 11 ans. | 


- Son pere certifie que fon: fils a commencé à fe: faire traiter fe 29 
Mai pour des glandes qu'il a fous le menton & fous les aiflelles , & 


qu'elles font diminnées. Signé, le 30. Août 17 84. 


Le Fils de FRANCOIS GUILLEMINOT , Cocher des voitures de la Cour , 
âgé de fix mois. 


Sa mere certifie que fon enfant fut apporté au traitement au mois 
d’Aoùût dernier. TM L # 

Les Médecins regardaient fa perte comme certaine. Les yeux tournés; 
la refpiration manquant de rems en tems s’échappait comme par fub- 
reflaut , le teint livide. Ÿ 

On le magnétifa cinq quarts d'heure. 

Les yeux fe placerent dans leur état: naturel, la tefpiration devint 
plus facile. | | 

La mere demande à grands cris qu’on lui renvoie un Médecin. Vers les 
cinq heures du foir , 1l füt magnétifé de nouveau fur le front à la 
racine du nez: Enfin le dépôt fe fit une iffue parle nez, & l'enfant 
a été fauvé apres cinq ou fix autres traitements. 1 


Un ENFANT de 26 mois , brûlé. 


Je certifie avoir mené.chez M. Deflon, un enfant de 26 mois, dont 
le bras avait été brülé jufqu'au coude & la peau entiérement en- 
levée ,:8 qui a été parfaitement guéri en 9 jours, fans avoir mis au- 
cune drogue fur fon bras & fans qu'il foit refté de marque. Il y avait 
24 heures que cet enfant était brülé lorfque l’on commença fon trai- 
tement ; ce qui avait donné au mal ie temps de faire tout {on progrès. 
À Paris, ce 28 Septembre 1784. Signé Perrucnor, Vicomteffe d'ArLarp. 


Mile: de St, ANGE.. . 


Je certifie que ma fille fut attaquée , à l’âge de fix mois, d'une 
d'iffenterie; elle avait par jour dix à douze.évacuations très-vertes dans 
Jefquelles il y avait beaucoup ,de.fang, qu’elle ne rendait jamais qu’a- 
près dé -rrès-vives douleurs. Dans cette circonftance, je confai ma fille 
aux fois de MM. Deflon & Bienaymé, pour lui adminiftrer le Ma- 
gaétifme animal, en ayant éprouvé par moi-même les bons effets dans 
une maladie longue & grave. [ls voulurent bien lui donner leurs foins; 
eile fut magnétifée. Les évacuations devinrent moins fréquentes & 
moins douloureufes de jour en jour , & après douze jours.de traitement , 


fans avoir employé aucun remède que le Magnétuifme animal, lacci- 


Ci 


26 
dent cefla totalement. Elle jouit mâintenant de la meilleure fanté. J'avais 
préfumé , mais à tort, que le germe des dents avait pü occafionner 
cet accident; puifque , depuis plus de deux mois , les gencives: de 
A 


. Fenfant font dans le même état qu'auparavant. Paris, le 15 Octobre 
1784. Signé, CHERTEMPS de St. Ancr, Porte-manteau du Roi. 


Melle. le CLERC. 
Mae. fa mere @ donné le certificat fuivant. 


Au mois d'Avril dernier , ma fille âgée de 15 mois, eut une fiévre 
violente ; des convulfions , & tous les autres fymptômes d’une maladie 
grave; mon Médecin m'annonçant qu'il la trouvait fort mal, me con 
illa de lui faire mettre des véficatoires, & de. lui faire faire fur le 
champ une faignée : je fus effrayée de ces remèdes, pour un enfant de 
cet age , & préférai de la mener au Magnénifme , dont elle fe 
trouva parfaitement bien; car au bout de deux jours, tous ces acci- 
dents étaient diffipés , & elle a rendu un abcès confidérable. Au bout 
de huit jours, èlle fut parfaitement bien portante , & n'a eu aucun 
reffentiment de cette maladie. Toutes les fois qu’on la magnétifait, 
elle était dans une agitation extrême , & finiffait par des fueurs abon- 
dantes ; cela ne pouvait pas être occafionné par la preflion de l’eftomac: 
le plus fouvent on ne la touchait pas. et 


Le jeune d’'ACOST A. 

Le fils de Madame d’'Acofta , âgé de fix femaines , ayant de violen- 
tes coliques ,.ne pouvant plus terter , ayant la langue, le palais & le gofiez 
garnis d'aphtes, en fix heures de temps a repris la mamelle, & en 
huit jours a été parfaitement guéri, après avoir eu de fortes ÉVACUA- 
tions de matieres qui verdifloient à l'air. 


+ Mike, de MASSAC, 


Elle fut attaquée , le mois de Février dernier , d’une violente fievre .. 
erachant le fans avec abondance , & un point de côté. À 

Elle a été magnétifée le fecond jour de fa maladie. 

Au bout d’une heure les. agitations furent calmées ; la nuit fut bonñe:, 
la tranfpiration furvint : elle but de la limonade , & crois jours après elle 
fur rétablies Q | 


LL 


_SECONDE-CLASSE 
Malades fur lefquels le Magnétifme na produit aucun 
effet [enfible, mais qu’il a fuulagés ou guéris, 


Certificat de Madame la Vicomtef]le de LINIERES. 


J'étais depuis huit ans malade d’une fuite de couches , & depuis mon 
retour d'Amérique j'étais beaucoup plus fouffrante. Au mois de Mai de 
l’année derniere , mon état avait empiré , mes accidents redoublaient 
de plus en plus. Depuis lors jufqu'au mois d’Oétobre fuivant , je paffai 
toutes les nuits dans un fauteuil , ne pouvant me coucher. J'avais des 
quintes de toux. exceflives , des fuffocations encore plus cruelles, des 
maux de tête extrèmement violans & prefque fans relâche. Je confultat 
beaucoup de Médetins. Les uns me dirent que j'étais poitrinaire, les 
autres que j'étais athfmatique. Je fis , d’après leurs ordonnances , quan- 
tité de remedes fans éprouver aucun foulagement. En Oétobre 1783, 
je m'adreffai à M. Deflon. Il m'aflura que tous mes. maux étaient caufés 
par un dépôt de lait qui s'était fixé dans la tête & dans la poitrine. J'ar 
fuivi fon traitement pendant fept mois , & ayant été effectivement 
évacuée par toutes les fecrétions d’une humeur laiteufe très-abondante: 
( ce qui ne peut être douteux , puifque j'en ai rendu une grande quan- 
tité par le fein), j'ai recouvré la plus parfaite fanté , n'en ayant pas 
eu un moment depuis huit années entieres jufqu’à l’époque où j'ai quitté: 
le traitement, tout à fait guérie. Fait à Paris, le 26 Séptembre 1784. 
Signé , | 


Madame la Vicomief[e D'ALLARD: | 


Je déclare, que depuis une maladie que j’eus au mois de Juillet 1777 
je me trouva ue à des fuppreflions fort longues , qu'elles n’eurent 
pas d’abord d’autres effers que celui de me faire engraiffer prodigieu- 
fement. Ces fupprefions donnant de l'inquiétude à ma famille , je me 
dérerminai à faire les remedes ufités en pareil cas , qui n'eurent point 
de fuccès Je fas en 1732, aux eaux de Forges qui ne me réuflirent pas: 
davantage. Au mois de Décembre de la même année , je me remis entre 
les mains de M. Deflon ; j'éprouvai dès les premiers jours des effecs très- 
falucairés. Au mois de Mai fuivant, ayant interrompu le traitement, je 
retombai dans les mêmes accidens dont il m'avait tirée. J'y rerournat aw 
mois d'Aoûr. J'éprouvais alors de grands maux de tête & des étour-— 
diffemens. Yes mêmes bons effets eurent lieu, Enfin. au mois de Janvier 
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dernier , je fus attaquée d’une fievre & d’un violent mal de gorge dont 
j'ai été guérie en quatre où cinq jours fans aucun autre remede que le 
magnétifme ; depuis ce tems je jouis d’une très-bonne fanté. Dans tous 
les tems que j'ai fuivi le traitement, je n'ai refleuti aucun agacement 


de nerfs , ni depuis que je l'ai quitté. Signé. À Paris le $ Septembre 1784. 
Madame de la PERRIERE, Fermiere générale, Lt 


Déclare avoir été attaquée en 1782 , d’une douleur rhumatifmale aux 
mans & aux jambes , & enfuite univerfeile. L’humeur fe porta aux yeux 
& à la poitrine, & occafionna une toux opiniâtre & des érouffemens 
fréquens. Les doigts fe courberent & il vint des nodus à toutes les'articu- 
lations. Elle à été au magnérifme par le confeil d’un ami qui:y avait trouvé. 
fa guérifon. À 

+ Elle n'a éprouvé aucune fenfation , n1 au baquet , ni par les directions ; 

mais dès le premier jour elle eut de l'appétit , du fommeil , marcha plus. 
librement & fe trouva beaucoup mieux, 1] lui furvint une grande quan- 
tité de petits boutons aux bras &. aux mains. Elle fut pafler quelques 
jours à la campagne, les boutons difparurent. Elle revint au magnétifme, 
les boutons reflortirent. La toux diminua infenfiblement aïnf que les 
étourdifemens , & au bout de trois femaines fans avoir rien pris , elle 
fut purgce complettement. Elle à fuivi le magnétifme tout l'été 1783, 
fans avoir jamais éprouvé ni crife , ni mème de la chaleur. Ses mains ont 
repris leur état naturel, elle n’a plus de douleurs, & depuis huit moiselle 
na pas éprouvé la plus légere incommodité, Signé à Surennes, le 21 
Septembre 1784 


M. de MONTCHEVREL , Receyeur-Geénéral des Finances. 


: Déclare avoir été attaqué d'engorgemens au petit lobbe du foie & au 
méfentere, & , après treize mois de remede & de dépérifflement , avoir 
eflayé du magnértifme fans y avoir trop de confiance. , 

Il eft entré au baquer le 1$ Juin dernier. 12 
Dès le fecond jour il fut purgé quatre fois fans crifes n1 convulfons ; 
les évacuätions fe font foutenues. Il prenait tous les matins quatre verres 
de crème de tartre : mais il a remarqué qu'elle ne le purgeait jamais 
quand il n'allait pas au baquet. Avant d'être traité, il ne pouvait ni lire 
ni écrire ; il ne digérait qu'avec peine un membre de volaille: actuelle- 
ment il divere tout, même les crudités ; fes forces font revenues , il peut 
‘vaquer à fes occupations ; fa maigreur eft moindre, fon teint meilleur. 
ll a eu pendant le cours du traitement deux étourdiflemens sa n'en à 
plus depuis quarante-deux jours , quoique avant d'être traité "an en eût 
tous les jours , & fouvent deux fois le jour. Le fentiment du Magnctifme 
a été fi léger qu'il n’en a reflenti aucune irritation , mais par fois une 


chaleur pénétrante & interne, Signé, le 3 Septembre 1784. 


23 
M, le Comte de FONTETTE. 


J'ai trente-neufans , étant né à Dijon le premier Avril 1345. En 1769 
je reçus un coup de feu qui me traverfa le cou , la bale ayant pailé d'abord 
entre l’artere careide & la jugulaire, puis entre la chair & fes vertebres 
de la nuque pour fortir obliquement dans cette direction. Les plaies furent 
fermées en trois femaines , mais le fyflème nerveux refta fi altéré que 
je ne pus achever la campagne. J'ai été dès-lors fujet à des attaques de 
nerfs quelquefois très-vives , & fouvent excitées depuis par les différentes 
caufes phyfiques & morales qui les produifent communément. Je devins 
fujet à de fréquens maux de rein ; je rendis des fables de tems à autre P 
je me crus fouvent menacé de ja oravelle , même de la pierre , jufqu’en 
1779 que je paflai en Amérique. De retour en France par l'Angleterre, 
jarrivai avec le fcorbut en 1780. Favais, en quatorze mois , pallé 213 
jours à la mer : mes fouffrances recommencerent dès l'automne : l'hiver 
qui fut aflez rude les augmenta confidérablement. En 1781 je vis üne 
feule fois M. Mefmer , qui ne me connailfait pas du tout , & je recom- 
mençai dé fervir jufqu’à la paix. Pavais employé, par intervalles , les 
‘rafraicmflemens , les calmans , les apéritifs ; je me revis bientôt au même 
état où je m'étais trouvé.le premier hiver qui fuivic mon retour d'Amé- 
rique. Des fpafmes , des crifpations , des treflaillemens pénibles & invo- 
lontaires , des tiraillemens d’eftomac , une faim dévoranre prefque con- 
unuelle , des douleurs au cou , tantôt femblables à celles de la crampe , 
tantôt à une forte d'étranglement intérieur. Ce dernier genre de fouffrance 
était le plus long , le plus cruel , & il était fréquent. Les douleurs de 
rein & les fables l’éraient un peu moins , mais l’éraient auf, Le fommeil 
fouvent interrompu , pénible & agité , la conftipation prefque habituelle 3 
tel était ordinairement mon état. Des caufes léveres fuffifaient pour lag- 
graver & me donner des convulfions. Je confultai M. Deflon , il me dir 
exactement les mêmes chofes quifffdeux ans auparavant, m'avaient été 
dites par M. Mefmer. J'ai, dans ma lettre à M. Deflon ,* déjà fair 
mention de cette étonnante conformité ; des obftruétions à la rate furenc 
reconnues par lui, core elles Pavaient été par M. Mefmer, pour la 
principale caufe de mes'aux. Je recommençai le traitement l’année der 
niere au mois de Septembre , je l'ai quitté en Juin. Voici mon état adtuel : 
il n'eft aujourd’hui plus queftion de graviers, ni prefque plus de maux 
de rein ; mes attaques de nerfs font très-rares & très-diminuées , la fibre 
eft plus forte , le genre nerveux eft raffermi , le fommeil tranquille & 
profond. Quand je retourne au baquet , je retrouve un mieux être encore 
plus fourenu & plus fenfble , & il eft néceflaite d'obferver que j'ai fou- 
vent intérrompu le traitement. J'ai encore, dans les chanoemens de tems, 
quelques douleurs paffageres dans les mufcles du cou , mais ie ne me fens 


plus étrangler , je n'ai plus la faim canine ; je n’ai plus de convulfions , 


# 
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même dans les circonftances qui m'en caufaient. Excepté fous le foleil 
. Rs À. ; QE : 
ardent des Antilles & de l'été d'Efpagne ; je n'ai jamais éprouvé autant 
de bien être & de foulagement qu'aujourd'hui. J’en conclus que le Magné- 


éifine animal eff un véritable fupplément de la chaleur du foleil ; autant que 


celle-ci peut être confidérée comme principe de vie & de confervation des 
corps organifés. Je crois .ce fupplèment encore fufceprible d’être porté 
beaucoup plus loin, & ne l'ai jamais trouvé aufli actif que je l'aurais 
defiré , n'en ayant obtenu que trois ou quatre fueurs bien caraétérifées ; 
mais j'en ai vu procurer de très abondantes à plufeurs perfonnes’ par ce 
moyen. Il a principalement agi chez moi par les felles , m'ayant fait 
rendre beaucoup de glaires , & toujours fans douleur ou avec très-peu 
de douleur. J'ai dit que j'étais habituellement conftipé , & je ne le fuis 
plus. À DA 

Je crois ne rendre ici que juftice à M. Deflon ,_je crois lui devoir 
infiniment de reconnaiflance , car ce n’elt pas en quelques mois & avec 
fi peu de fuite, qu'on peut guérir complettement des maux de quinze 
années , & probablement cela n’eft même pas très-fouvent Soffible Enfin À 
je tiens pour affuré que l'avantage de conferver ou réparer une machine 
humaine aufi bien qu’elle peut l'être , ne réfultera jamais ni du Magné- 


tifme animal , ni d'aucun moyen quelconque , fans y joindre fur tous les 
points , cette modération foutenue qui cara@érife la vraie fagelle, & 
qui fans doute elt, comme elle, auffi rare que defirable. On m'’accufera 
de prévention & de prétention , ce qui eft.bien pis , fi je difais que le 
Magnétifme animal difpofe à cette forte de philofophie pratique , en 
rapprochant toute notre maniere d'être , d’un jufte équilibre : Cette vétité 
n’eft pas encore müre & a befoin de beaucoup de tems & d'expériences pour 
fe naturalifer parmi nous. J’oferais cependant promettre aux perfffleurs de 
ne pas me laiffer enfler de trop d’orgueil, quelque flarté que ie fulle de 
l'honneur qu'ils me feraient en fe moquant bien fort de moi ; mais 
je n'ai pas tout à l'heure tant d'ambition , & je men tiens à certifier 
les avantages phyfiques & directs qülij'ai moi-même éprouvés & expofés 
ci-deffus» Fait à Paris, ce 28 Septembre 1784, Signé , le Comte de 
FONTETTE SOMMERY, : LÉ C0 


M. le Pav'as s ae 


Te dois entiérement au Magnétifme animal , adminiftré par M. Def. 
lon , l'amélioration marquée de la fanté de ma femme , & la guérifon 
parfaite de ma fille, 

Ma femme était tombée, en 1770 , dans l’état le plus fâcheux & le 

lus inquiétant, par les fuites d’une maladie de nerfs. Je confultai alors 
M. Tiflot : il confeilla des bains auñfi froids qu’on pourrait les foutenir , 
& un réoime plus faftidieux que difficile à fuivre ; ma femme , toujours 
dirigée par fes confeils , prit conffamment & fans aucune interruption , 
c des . 


| 2$ 

des'bains pendant plus de dix-huit mois , à la chaleur de 21 4 22 degtés 
du thermoinetre de Réaumur ; tous les accidens difparurent enfin , & fa 
fanté fut rétablie autant qu’elle pouvait l'être. | | 

Au bout de quelques années fa fanté recommença à chanceler ; des 
maux de tête fréquents , une huméur ftagnante dans la rête , & qui fe 
jettait fouvent fur les yeux , la tourmentaient fouvent d'intervalle à autre : 
elle fouffrait-aufli dès douleurs fouvent très-vives » Mais prefque conti- 
‘nuelles, dans les articulations des’ genoux ; elle avait enfin des accès paffa- 
gers de fievre & qui révenaient aflez fouvent : elle a eu recours au 
Magnétifme animal en même tems que ma fille; les maux de tête font 
difipés ,, elle ne reffent plus les effets de l'humeur dont on vient de : 
parler , il ny a plus de douleur dans les genoux , ni d'accès de fievre, 
elle à engraïflée , elle jouit enfin d’une meilleure fanté dans tous les 
points. 

Ma femme n’a jamais eu aucune convulfion ni pendant n1 après les 
traitemens , malgré la mobilité reconnue de fes nerfs ; elle a feulement 
eu deux crifes remarquables , & provenantes fans doute de l'effet du 
Magnétifme animal fur les humeurs ftagnantes dans la tête. Voici le . 
précis de ces crifes. | 
* Au bout d'environ un mois d’afiduité au traitement du Magnétifme ; 
elle eut une fievre très-forte accompagnée de violens maux de tête & de 
fueurs abondantes : les douleuré étaient locales & changeaient de place. 
Cette crife a duré cinq à fix jours ; il n’y a pas eu d'autre traitement 
que le Magnérifme , & ma femme eft revenue à fon état ordinaire, fans 
aucun intervalle de convalefcence. | 

M. Deflon , qui avait annoncé quelle ferait à peu près la durée de 
cette crife , & qui avait pronoftiqué jufte, annonça de même qu’elle ne 
ferait pas la derniere. En effet, deux où trois mois après, ma femme 
eut une feconde crife , mais moins violente que la premiere | & depuis 

_ce tems 1l n’a plus été queftion de crife. | 

Ma fille a eu, depuis fa naiffance , l’exiftence la plus frefle , des accès 
de fievre qui fe manifeftaient dans des intervalles fouvent trés-COUItS 3 | 
des maux de tête ordinairement légers à la vérité, mais prefque habi- 
tuels , faifaient craindre continuellement pour fa vie. "ei 

Lorfqu’elle parvint à l’âge d'environ treize ans , on eut des raifons 
folides pour efpérer qu’elle avait échappée aux principaux dangers que 
l'on avait à redouter pour elle ; on fe atta dès-lors que fon tempéra= 
ment fe fortifierait, on n'avait aucuns motifs naturels de craindre que cela 
n'arriverait pas: néanmoins le contraire s’eft manifefté ; au lieu de fe. 
fortifier , elle s’eft affaiblie de jour en jour , un tein livide ; des levres 
abfolumient décolorées , une majoreur tendante au marafme , des maux 
de tête plus habituels encore que jamais, un: défaut prefque abfolu 
d'appétit ; un découragement entier occafonnétpar un fi grande faiblefle , 
que le moindre exercice la faifait trouver mal His jufqu’à perdre 
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éonnaiffance : tel était l’état de cette jeune perfonne au mois de Janvier 
1783 , quoiqu'il n’y eüt , depuis plus de huit mois , comme on croit 
néceflaire de le répéter , aucunes des raifons ordinaires qui auraient pu 
occafonner cet érat de langueur & de dépériffement à l'âge dont il eft 
queftion. | 


Ce fut à cette époque qu'un des Médecins les lus occupés de Paris ;. 
q 


& qui jouit d’une jufte réputation , reconnut & annonça des obftruétions 
au foie & aux hypocondres ; il faifait prendre depuis du tems à la jeune 
perfonne , des ftomachiques tous les jours, & des médecines douces à peu 
près de quinze jours en quinze jours , fans qu’il en eùt réfulté encore 
aucun avantage fenfible. $ | 

Une ancienne amie de ma femme qui avoit éprouvé des effets falutaires 
du Magnétifme animal , la détermina enfin à avoir recours à M. Deflon 
pour elle & pour fa fille. | 

Leur trairement a commencé vers la fin de Février 1783. 

Les effets du Magnétifme parurent faire des impreflions peu fenfbles à 
ma fille , à l'exception de l'appétit qu’elle avait meilleur, & cela jufques 
vers le 20 Avril. Elle fat alors attaquée d’une petite fievre accompagnée 
d’un mal de tête plus fort qu’à l'ordinaire : le mal-aife n'était pas aflez 
confidérable pour qu’elle für obligée de garder le lit; au bout 
de quelques jours elle rendit par le nez, en dormant , un dépôt confidé- 
rable de matiere purulente; il lui furvint en mème tems autour des 
levres des boutons très-gros , & remplis d'une humeur fi âcre , qu'ils 
occafonnerent des excavations prefqu'aufli fortes qu'auraient pu faire des 
boutons de petite vérole. LA | 
. Onpbferve ici que dans le cours du traitement , il lui eft furvenu à 
différentes fois, des boutons à peu près aufli confidérables. Depuis ces 
événement fa fanté s’eft fortifiée fenfiblement ; au. bout de fix femaines 
M. Deflon permit qu’on la menût à la campagne , mais en avertiffant que 
le féjour ne pouvait être long , parce que la cure n’était pas encore cOM- 
plette. En effet , au bout de trois femaines le mal-aife & la faiblefle 
s'étant fait fentir de nouveau , la mere & la fille retournerent au trai- 
tement, & y paflerent fix femaines de fuite ; ma fille revint à la cam- 
pagne avec un furcroit de force confidérable , & depuis ce moment , 
ni l'exercice prolongé de la danfe , ni de longues promenades ne l'ont 
fatiguée : pendant le refte de l’année elle a grandie & engraiïflée en même 
terms. | 
: Ellk ef retournée au traitement à la fin de Novembre ; elle a continué 
d'y aller affez exaétement jufqu’au mois de Mai dernier ; enfin M. Deflon 
Jui a déclaré que le traitement lui devenait inutile quant à préfent : elle 
eft en effet aufli forte qu’elle était faible & languiflante avant d'avoir 
éprouvé les effets du Magnétifme , & elle jouit de la fanté la plus 
gonfolante. Ç + | 

Ma fille n’a jamais eu d'autre crife que celle dont on a parlé plus 


os 
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haut ; elle n'a jamais eu , mème la plus légere apparence de convulfons, 
quoiqu'elle en vit fréquemment fous fes yeux, & qu’elle aidit même 
à les foulager , en jouant fur un forté-piano magnétifé. 

Je dois dire encore, en finiffant, que ma femme & ma fille ont fait 
ufage tous ies matins, pendant le cours du traitement, de crème de tartre 
difloute dans l’eau & prife le matin. | 

Je certifie cette déclaration conforme à la plus exacte vérité dans 
tous les détails. À Paris, le 30 Août 1784. Signé Le VAVASSEUR, 
.Intéreflé dans les affaires du Roi. 


M. DAVID ;ancien Gouverneur de l'Ifle de France, 


. Je fuis tombé malade le ro Juillet 1382, de douleurs de coliques 
horribles dans-l'eftomac , les reins & le côté gauche; je fis appeller un 
Médecin habile qui me donna tous les foins de l'amitié, ce qui n'eme 
pécha pas que mes coliques ne fuffent en augmentant, elles me pre- 
naient tous les fept à huit jours. Ce Médecin tomba malade en Février 
1783, j'en appellai un autre très-habile,, qui me fic prendre tous les 
remèdes que fon art put lui infpirer; mes coliques n’en devinrent 
que plus fréquentes & plus longues. J'étais devenu jaune , verd , ex- 
ténué , faible au point de ne pouvoir me foutenir. Ce Médecin avoua 
à ma femme que mon état était fort trifte & fort inquiétant. La 
potion où je me trouvais & cet aveu me firent avoir recours à M. 
Deflon , qui eut la complaifance de me venir voir le 25 Février 1783. 
J'avais dans ce moment mal à l'effomac & un grand feu par tout le 
corps , qui était la fn d’une colique que j'avais depuis douze heures. 
M. Deflon me dit, après m'avoir tâté ; que mon mal provenait d’un 
<ngorgement à la rate; & au bout d’une demi-heure qu'il me magné- 
tifa, je devins frais, & le mal d’eftomac difparut. J'étais depuis fept 
‘mois au régime , ne mangeant que du poifflon & des légumes. M. Def- 
lon m'ordonna de cefler tout remede, de manger comme j'avais or- 
dinaire de faire en fanté, avec modération cependant, de boire de la 
limonade , de manger des oranges à ma volonté. 2 
Après avoir été magnétifé 7 à 8 fois chez moi ; j'ai eu des évacua- 
tions confidérables , de jours à autres ; les forces ont commencé 
à me revenir, & je me fuis trouvé en état d'aller à pied au traitement 
chez M. Deflun. Mes coliques s'étaient éloignées & avaienë diminué 
de douleurs & de durée. | 
Pendant que j'ai été au traitement, j'ai eu des démangeaifons terri- 
bles par tout le corps & des fueurs les plus fortes, & enfuite pen- 
dant cinq femaines des évacuations très-abondantes, qui m'ont Ôté les 
démangeaifons , les fueuts, la jauniffe verdâtre & les coliqnes. J'ai eu 
la dernière le 29 Novembre 1783. Depuis, lors j'ai repris mon état 
ordinaire de fanté, mon embonpoint & mes forces ee. depuis Févries 
1] 
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2784, je n'ai été au traitement que tous. les huit ou guinze jours ; 
uniquement pour fortifier ma fanté, & par reconnaiffance , toutes mes 
connaiflances & les Médecins mèmes qui m'avaient vu, rie penfant 
as que je pulle revenir de l’état où j'ai été : de forte que jar tout 
feu de croire que je dois la vie au Magnétifme animal, & à la fa- 

gelle avec laquelle 1l m'a été adminiftré.  . | | 
Je certifie tout ce que deflus exactement véritable, Signé, à Paris 


ce 2 Septembre 1784. 
M. PERRUCHOT. 


Déclare qu'il fut atteint, il ya troisans, d'un accident de goutte ; 
pour avoir enduré un froid violent aux pieds dans la neige fondue; 
que M. Deflon fe trouvant un jour chez lui, il le plaifanta fur le 
Magnétifne, mais que fes douleurs étant devenues des plus aiguës, il 
envoya prier ce Médecin de venir le voir : qu'il lui fit voir fon pied 
qui était noir jufqu'au haut du tendon d'Achille; que M. Deflon 
l'ayant magnétifé, & fon caroffe à peine forti de la cour, il eut une 
évacuation prodigieufe, & que la douleur du pied fut dans linftant 
fi diminuée , qu'il put revenir dans fon lit, en traverfant deux piéces : 
que deux heures après, il eut une feconde évacuation; qu'à midi du 
même jour il shabilla , & que fentant la. douleur diminuer à 
chaque. minute , ‘il fit deux vifites ; que le foir il navait prefque plus 
de reffentiment , & le lendemain abfolument rien, & que depuis il 
jouit d’une parfaite fanté. Signé le 14 Septembre 1784. 


M. SANTON. 


Je foufigné, Antoine Sanron , valet-de-chambre de Monfeigneur 
Comte d'Artois, certifie que M. Deflon Médecin ordinaire de S. À. R: 
Monfeigneur Comte d'Artois, m'a guéri, par le Magnétifme animal , 
d’un Rhumatifme que j'avais depuis fix mois au bras droit , qui m’em- 
pèchait de me fervir de mon bras, ne m'étant fenti aucunes douleurs 
depuis, ayant des palpitations de cœur depuis quatre années , defquelles 
je me fens parfaitement guéri depuis ce tems. Mon traitement n'a 
duré que trois jours, & au premier traitement la douleur de bras s’eft 
eee par une fueurtrès-abondante. Fait à Paris ce 30 Septembre 1784. 

igné LEA 


M. de MARIGNAN. 


Je certifie qu’au commencement de Janvier 1783, etant alors agé 
de foïxante ans, & n'ayant pour ainfi dire jamais été malade ; mais 
ayant, depuis environ quatre années , une enflure ou engorgement au bas 


+. 


29 
des jambes , à laquelle je faifais peu d'attention ; je fus furpris fa nuic ; 
au moment où le fommeil s’emparaic de mes fens, par un chatouil- 
lément & une fecoufle très-forte qui produifit l'effet que produirait 
un fat qui grimperait très-vivement de bas en haut le long de mes 
reins ; que foit frayeur , ou fuite naturelle de cet accident, je reftai 
long-tems avec une forte palpitation & des battements dans plufieurs 


Sparties du corps, & principalement au-deffous des faufles côtes ; avec : 


une fueur froide, & une efpece de défaillance: J’eflayai de me placer 


dans plufieurs poftions, &:j'éprouvai , la mème nuit, à deux différentes 


fois, de pareilles fecoufles. Le lendemain, je commençai par me ra 
fraïchir , & je continuai pendant huit jours; mais les mêmes incom=. 


modités revenant chaque nuit, je confultai des Médecins , qui quoi- 
qu'ils ne pufñlent donner un nom à ma maladie que je nommais des 
Rats, ne laiflerent pas de me médicamenter de toutes les manieres. A 
travers tous les lavements, les bains, les: poudres, les pillules., les pur- 
gations, j'eus à la fin de Juin, & au commencement de Juillet de la 
même année, dix accès d’une fievre double-tierce ;. & pendant ces dix 
jours, je n'eus aucune fecoufle ; mais la fievre m'ayant quitté, mes rats 
me reprirent; je continuai les remèdes ; & les fecoufles, bien loin de 
diminuer, augmenterent encore; elles devinrent fi fréquentes, que j’en avais 
jufqu’à douze dans une nuit ; les jambes toujours engorgées , & de plus 


des engourdiffements, qui me prenaient dans la cuifle gauche , & qui . 


me forçaient quelquefois de m'’arrêter quand je marchais. Je certifie 


. de bonne foi, que me reflouvenant, que trois habiles Médecins m'ayant 


privé d'une femme qui m'était bien chere, la peur me prit; & que 


ne voulant pas attendre que de remède en remède on me condusit 
au point de m'appliquer les véficatoires, je pris le parti de renoncer 
à toutes les ordonnances de l’ancienne Médecine. | 

J'allai confulter M. Deflon, qui me dit que j'avais un empâtement 
à-la ratte, que le Magnétifme me guérirait, mais que ce ferait fort 


long. En conféquence, je me. rendis à fon traitement. La premiere 


fois qu'il me toucha, je fentis des borborifmes dans les entrailles, & 


je fus contraint de me rendre précipitamment chez moi, où j’eus une 
évacuation confidérable. J’ignore fi les matieres éraient cuites ou crues, 
mais elles me parurent très-noires ; du moins mon imagination me les 
fit voir telles : car elles pouvaient bien être très-blanches. Cette éva- 
cuation eft la feule fenfarion bien marquée que j’aye éprouvée chez 
M. Deflon. Il eft vrai qu'il m'a toujours touché rtrès-légérement ; & 
que ne me trouvant peut-être pas digne d’être traité comme une petite 
maïrreffe , il ne m’a point froiffé les côtes ; & ne m'a jamais enfoncé 
rudement les pouces. dans le. creux de l'eftomac.. Quoi qu'il en foir, 
au bout de deux mois mes jambes fe trouverent dans leur état natu- 


el; je .n’eus plus d’engourdiffements , je ne fentis plus aucune fecouile , 


& je dormis, ou du moins je crus dormir, 


| 


LA 
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Commè peñdant ces deux mois, j'avais fait ufage , tous les matins; 
de la crème de tartre ; j'avoue que ce fut autant ce petit purgatif, 
qu'au Magnétifme, que j'attribuat le foulagement que j'éprouvais : je 
crus qu'il fuffirait pour me guérir radicalement. Je ceflai d'aller chez 
mon Médecin, en continuant toujours de prendre très-réguliérement 
de la crème ‘de tartre; mais trois femaines après , mes rats fe réveil- 
. lerent, recommencerent à me grimper fes reins ; & je me vis contrain 
de retourner au baquet: je n’y fus pas plus de quatre jours, que je 
fus  foulagé : j'y reftai deux mois encore , après lefquels ne fentant plus 
rien, croyant dormir tranquillement, je quittai le Magnérifme , & ne 
pris que la crème de tartre, je fus deux mois fans éprouver la plus 
légere inquiétude , dormant ou croyant dormir fix heures de fuite 
du fommeil le plus tranquille. Mais étant de nouveau réveillé par mes 
maudits rats, je fuis enfin revenu pour la troifieme fois chercher le 
rémede qui m'a foulagé. Il y a deux mois que je fuis au traitement, 
& ily a fix femaines que fe ne fens aucune efpece d'incommodité, 
Je bois, je mange , ou du moins, je crois manger’& boire , comme 
je crois que je dors ; je marche leftement, je monte mes trois étages 
* en enjambant les marches de l’efcalier deux à deux, je les defcends 
de même, & j'ai foixante-deux ans. | 

Si c’eft à l'illufion, que je dois la fanté dont je crois jouir , je fup- 
plie humblement les favants, qui voyent fi clair , de ne la pas détruire : 
qu'ils illuminent l’univers, qu’ils me laiffent mon erreur, & qu'ils per- 
mettent à ma fimplicité , à ma faiblefle & à mon ignorance de Ée 
ufage d’un agent invifible & qui n’exifle pas, mais qui me guérit: cat 
j'efpere encore, & je me flatte que quelque jour, mon imagination 
fe montera au point de me prouver clairement que je fuis jeune: il 
ne me manque que cela : c’eft une bagatelle, elle m'a déjà prouvé que 
je me porte bien: & c'eft beaucoup. À Paris , le 30 Août 1784. Signé. 


M. PATILLON , Doéteur en Médecine de la Faculté de Befançon. 


Je fus appellé le 30 Juillet à Nogent fur Marne pour voir le.do- 
meftique de Mde. de Boucherolles , qui depuis cinq femaines fouffrait 
cruellement d’un mal de tête : je le queftionnai en vain fur la caufe 
qui aurait pu déterminer un mal aufli opiniâtre; tous les remèdes connus 
& ufités en pareilles circonftances , avaient été mis en ufage, fans aucun 
foulagement (1). Je me déclarai pour le Magnétifme ; on balança 
d'abord , mais enfin ‘on acquiefca à mon raifonnement (2). Le malade 
fut magnétifé fur l'heure , & voici quels furent les phénomènes qui 


{ 


(1) Il était alors en province, 


. (2) J'ai été accufé ici par un de nos confreres d'avoir éloigné quelques malades da 
‘Magnétifme, en niant fon exiftence. Ce fait prouve le contraire. ': 


fe paflerent pendant que je le magnérifais, Le pouls que j'avais trouvé 
dur, mais peu fréquent , s'amollit , & le nombre des pulfations augmenta 
en proportion ; dix minutes {e pallerent ainft , alors la douleur de tête 
fe porta fur les mufcles du col : ceux-ci fe dégagerent à leur tour , & la 
douleur vint fe fixer à l'épaule, puis au coude , enfin au poignet. Ces 
divers changemens s’opérerent pendant lefpace de quinzé minutes, la 
douleur était fi vive que le malade tomba en fyncope. Ayant été tranf- 
porté dans fon lit, je continuai mon opération encore pendant cinq 
minutes ; 1l revint alors à lui & fe plaignit que le poignet lui faifait 
très-mal. Je l’enconrageai de mon mieux à fouffrit encore pendant quel- 
qué tems , pout la récompenfe qu'il ferait bientôt guéri : je ne me trom- 
pai point, 1l s’endormit fous le doigt magnétique ; je l’abandonnai alors 
pour annoncer à fa maitreile alarmée fon état actuel. Il dormit vingc 
minutes, & ne fut éveillé que pour avoir yne évacuation de fix felles 
qui firent difparaître tout fymptôme de douleur, & le malade fe trouva 
parfaitement à fon aife. Telle fut la guérifon parfaite opérée dans cin- 
quante minutes : aujourd'hui 1l fe porte crès-bien , & depuis n’a eu 
nulle incommodité. Telle eft la vérité. Heureux fi élle pouvait ètre de 
quelque poids fur lincrédulité populaire ! 
s | 


Madame V..... rue de Bourgoone , Fauxbourg Saint-Germain j était 
attaquée depuis cinq ans d’une Îciatique qui lui était férvenue à la fuite 
d’une couche ficheufe, & qui lobligeait à garder la maifon, Le mal s'était 

| propagé dans la région lombaire ; les mufcles qui occupent cette partie 
étaient dans un état tel qu'ils ne pouvaient fournir à aucuns mouvemens 
fans les plus vives douleurs. Elle avait confulté différents Médecins , qui 
tous étaient convenus que c'était le lait qui s'était fixé fur cette partie , 
en conféquence ils lui avaient adminiftré tous les remedes ufités en pareil 
cas , qui, bien loin d'apporter du calme , avaient augmenté l’intenfité de 
la douleur. #1 

Fatiguée & rebutée de tous remedes infruétueux , elle réfolut d’aban- 
donner à la nature le foin de fa guérifon : ce dernier parti ne fut pas 
plus heureux. Les infomnies , jointes aux douleurs continues ,. altérérent 
a la longue les digeftions ; elle eut recours de nouveau à des"Médecins de 
la Faculté de Paris , qui jugerent qu’un elixir ftomachique remplirait leurs 
vues , mais ils fe trompaient comme on le verra ci-après. | 

A cette époque elle apprit que le Magnétifme faifait des cutes en tous 
genres , elle ne voulut point croire aux rapports qu'on lui faifait, elle 
voulut voir ; en conféquence elle fe rendit chez plufieurs malades, qui 
tous lui aflurerent ou être guéris , ou avoir éprouvé un foulagement à 
leurs maux. Eclairée par le flambeau de l’expérience , elle ‘réfolut de fe 
faire magnétifer : je fus appellé le 13 Août 1784. Je la trouvai dans l’étac 
décrit plus haut , une douleur brülante qu’elle nse dit reffentir à la région 
épigraftique , depuis l’ufage de l'elixir , ne m'annonçait que trop que ce 
remede lui avait mis l’eftomach dans un état de phlogofe, 


“ 
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Tous remedes fupprimés', ce vifcere qui me parut devoir exiger les 
plus prompts fecours , m’occupa d'abord , puis mes vues fe tournerent du 
côté de la maladie primitive: je contintai ainfi , dès le jour cité plus haut, 
à magnétifer cette Dame, ,enforte que j'ai obtenu une cure radicale 
dans ‘l'efpace de quarante jours. Aujourd’hui elle vaque fans peine. 
à fes affaires ; tous fentimens de douleurs font éreints , & toutes les 
fonétions animales fe font avec le plus libre exercice. FT 


J'oici un autre fair du Magnétifme fur une gale qu’une Demoifelle avait 
| apportée au monde en naiffant. 


La Demoifelle qui fait le fujet de cette obfervarion ; naquit avec une 
gale que lon pourait nommer lépreufe. Ses parents efpérant qu'une 
noutrice faine, pourrait réparer une maladie contraétée dans le fein d’une 
mere mal faine, n'avaient pas balancé à lui choïfir ce qu'il y avait de 
mieux en noutrices. Le tems s’écoulait fans qu’il apportät aucun change- . 
ment favorable. Parvenue à l’âge où les organes ont acquis plus de force , 
& où l’on peut fans crainte adminiftrer quelques remedes, à cet âge, dis-je, 
on lui fit ufer de tous les remedes qui font décrits dans nos pharmacopées 
pour les maladies de la peau , mais ce fut toujours fans fuccès. Les gens 
de J’Art voyant échouer tous leurs remedes , crurent qu'il n’y avait que 
l’âge où les regles paraïtraient qui pourraient la délivrer d’une maladie 
auf opiniatre que dégoütante. Elle avait onze ans lorfque j'ai été appellé 
pour la craiter. TE | Vès & WS 

Après tan: de vains efforts, il étaitréfervé au feul Maguétifme de changer 
Ja conftitution de cette malade. Au bout de quinze jours de traitement, 
fans autre remede qu'une lévere boiffon de crème dexartre , on a vu les 
boutons pforiques fe détacher & laifler à nud une nouvelle peau : au teint 
plombé qu'avait toujours eu la malade , a fuccédé la peau la plus blanche, 
Dans ce moment je la traite encore, pour dépurer entiérement la mafle 
des humeurs , & elle touche au terme heureux de fa guérifon. | 

D'après des exemples anfi frappans , l’on ne peut, fans. manquer. de 
bonne-foi , nier l’exiftence du Magnétifime. Si quelqu'un dourait des faits 
que j'avance , 1l peut s’adreffer à moi , je lui ferai voir les malades ,: & il 
fera convaingn par fes yeux. | 
:_ Je dois ajouter aux détails que je viens de faire , qu'aucun de mes trois 
malades n’a eu de convulfons ; le premier n’a éprouvé que la fyncope de 
douleur dont j'ai parlé : lé fecond , une douleur pendant plufieurs jours à 
la partie moyenne & interne dela cuiffe, du côté malade , un grand foula- 
gement de cette partie par le déplacement de la douleur, des évacuations 
abondantes pendant les huit premiers jours, avec des piccotemens dans 
tout le corps ,.& plus particuliérement fur la gorge : la troifieme n'a rien 
éprouvé , mais la nature s'eft tournée du côté des évacuations, & elle a ew 
journellement jufqu'à cinq à fix garderobes, A Paris, ce 25 Septembre 
pee Ro Din SSP DES ÉANEMINRNS P 
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M. HOURRY , Médecin: 

Déclare avoir eu une obftruction à la raté d’un volume confidéra- 
ble, qu'il eft venu au traitement, jaune, maigre , ayant de tems en. 
tems une fièvre lente & des digeftions très-laborieufes: qu'il y eft depuis 
près de. quatre mois ; qu'aujourd'hui 1l digere très - bien, que la rate eft 
beaucoup diminuée, qu'il eft moins décharné, quoiqu'il n'ait pris aucun 
remede, pas même de crème de tartre. 

Le Magnétifme ne lui à produir qu'unlécer flux de ventre & quel-. 
ques tranchées. Signé le 31 Août 1784. ts | | 


M. THOMA4S5s MAGNINES, Médecin, 


Je fus attaqué en 1780 d’un forte obftrudtion à Ja rate, 

Dans l'hiver 1783, je donnai mes foins À beaucoup de malades 
attaqués d’une fievre putride épidémique, & j'en fus moi-même atta— 
qué le 15 Janvier de cette année : j'échappai à cette fievre , mais il 
me refta une forte chaleur d’entrailles » & la rate fe dilara tellement L 
qu'elle occupait tout lhypocondre gauche, & s'étendaitau-delà de l’om- 
Bilic. Vers la bafe elle était recocvilliée fenfiblement, & élevait les 
tégumens de plus de deux pouces. | | 
Je vins chez M. Deslon le 22 Juin dernier. Je ne fentis rien. 
dans les quatre premiers jours. Mais le cinquieme, je fentis de la cha- 
leur aux hypocondres , j’eus une légere colique, & l'après-midi, une 
diarrhée chargée de beaucoup de bile. Cette diarrhée dura une douzaine 
de jours fans me fatiguer, La jauniffe du corps, difparut totalement ; 
celle du vifage diminua confidérablement, La rate devint douloureufe, 
& left fenfiblement davantage quand on me magnétife ; mais elle eft 
moins dure : les urines qui étaient toujours claires , dépofent un léger 
fédiment. De tems à autre, j'ai une lécere diarrhée, je mange le tri- 
ple depuis que je fuis le Magnétifme, & fans que mon eftomac 
éprouve le moindre dérangement, ijè 

J'ufe de la crème de tartre depuis huit jours ; je n'ai pas le genre 
nerveux aflez fenfible , pour avoir pu monter mon imagination , au 
point d’occafionner le mieux que j éprouve, Je fuis même venu au 
baquet avec l’incrédulité la plus marquée, & je ne me fuis cru moi- 
même qu'après m'être examiné bien attentivement. Ce n’eft qu'après 
uné müre réflexion que je me fuis rendu à être perfuadé de l'influence 
de cet agent fur moi. Signé le 1 Septembre 1754, 


M, lABBÉ BIENAYMÉ. 


Déclare avoir été affecté depuis dix ans de maux de tête continuels 
l | < ps 
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de furdité par intervalles, d’une foule de louppes groffes comme des 
noix fur le corps , & ne pouvant, dormir fur le côté droit. - 

Eft venu chez M. Deflon, lè $ Août dernier. 

Il n'a eu ni crifes, ni convulfions. Au toucher & même au baquet 
fans attouchement , 1l éprouvait d’aflez vives douleurs aux Hypocondres.. 
Ia ufé de Magnéfe & de érème de tartre en petite quantité. © |. 

Ha obtenu , 1°. dès évacuations fréquentes. AE 

2°, Une tranfpiration générale dans toutes les parties di corps. 

3°. La ceffation entiere de la furdité, & des maux de tête. 

4°. Un appétit & des digeftions qui lui ont permis de faire trois re= 
PAS DÉMO AD: MELUN At EE ARR En à res den 

Ses louppes n’ont pas encore difparu , mais elles font infiniment amolies 
ê& diminuées de grofleur. Signé le 28. Août 1784. 


M. PERRENOT, Ecuyer. 


Déclate que depuis 10 ans , il étoit fujét à des vomiffèmens & à 
des rhüumatifmes au bras gauche; qu'il avait perdu la refpiration & 
le fommeil; qu'il avait comme une ceinture de douleurs & des, mou- 
vemens convulfifs extraordinaires, qui fe portaient à chaque inftant au 
cœur & entre fes épaules ; qu'il avait perdu l'appétit, le fommeil , 
les forces , & qu'il étoit dans un marafme affreux. 

Il eft entré au traitement le premier Juin dernier. Avant la fin du 
mois , les élancemens ont diminué, l'appétit & le fommeil font re- 
venus, & quoique âgé de foixante-cinq ans, le malade reprend chair, 
& fes forces augmentent tous les jours. ty ' i 

Il n’a eu ni crifes ni convulfions, mais feulement une chaleur douce. 
Signé le 4 Septembre 1784. : 


M, DE DAMPIERE. 

ÂAttaqué depuis plus de deux ans d’une maladie de veflie, quia 
réfifté aux remedes employés par les gens de l’art; affuré par des fon- 
des réitérées qu'on ne pouvait attribuer cette maladie à la pierre , on 
me cénfeillait d’efläyer du traitement de M. Deflon , & l’on me citaic 
j'éxemplé de M. Defargés de Îa Vaultiere qui , dans une pofñirion à 
peu-près femblable à la mienne , avait été guéri fans employer d'autres : 
moyens que le Magnérifme. 

N'ayant point été témoin de cette cure:, & ne connaiffantimème pas M. de 
h Vaultiere, qui eft retourné à Breft depuis plufieurs mois j'ai pris 
le parti de lui écrire. : Tr PU | CCC 

Sa réponfe du 14 Juin, très- fage , très - honnête & très - détaillée 
m'a confirmé ce que l'on m'avait dit de fa guérifon, & m'a déter- 
mue , malgré mon peu de croyance à tout ce qui paraît fortir de 
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l'ordre naturel, de me mettre entre les mains de M. Deflon. 

J'y fuis depuis le 27 Juilier dernier ; mais auparavant , j'y fis l’expo- 
fiion de tout ce qui m'éroit arrivé, à M. Deflon qui me demanda 
une épreuve du Magnétifme pendant deux mois pour afleoir fon opinion 
fur ma maladie, J'y ai confenti; j'aflifle’ aux féances' du baquet.' Je 
mai encore éprouvé aucuns effets fenfibles. L'état de’ ma fanté'elt le 
même. Les atrouchèmens , les frotremens, les geftes de ceux qui me 
magnétifent , la chaîne , n'ont produit fur moi rien de caraétérifé, J'ai 
été journellement témoin des crifes les plus violentes. ‘Elles ont excité 
mon étonnement & ma pitié , fans me communiquer d’autre infpi- 
DAMES sn ARE | LPFSFT 
! Peut-être y a-t-il trop peu ‘de tems encore que j'ufe du rémede ; je 
n’en fais rièn, & ma cure , fi elle s’opere, ne fera certainemeft due qu'à 
la chofe mème ; car je n’ai point l'imagination exaltée ; In date de’ mon 
extrait baptiftaire y a mis ordre. Je vois des chofes très-extraordinairés:, 
& ne raifonne point fur leurs caufes , parce que j'en raifonnerais trop 
mal. Signé à Paris , ce 11 Septembre 1784. Aa A 15 


M. LAVABRE, Banquier. 


Déclare ètre tourmenté depuis longues annéés par une humeur acre & 
corrofive qui affecte toutes les parties du coïps ; entre autres la poitrine, 
le bras gauche & la main , & qu’à une forte d’enflure aux jambes, 1l 

s'était joint un dépôt qui s’ouvrait , laïffait couler du fang , & finiffait 
par fupputer quelquefois pendant. deux à trois mois. | 

la éprouvé du mieux au traitement aeu des intervalles tranquilles , 
les accès ont été moins longs ; les jambes font en aflez bon état, 1l boit, 
mangé & dort bien ; il fe fent plus dé force, mais il n'eft pas guéri. 


Signé , le 8 Septembre 17847 |. , 
"M. CHAS TENET : Procureur au Parlement. 


Certifie avoir été atraqué , eh Février 1776 , d’un rhumatifme gout- 
teux qui fe porta fur la ‘poitrine ; & occafionna un crachement de fang. 

1] a pris le lait pour toute nourriture , Pendant dix mois ; mais fans 
fuccès. Il a fait d’autres remedes par l'ordonnance de fon Médecin , auf 
inutiles. | | | SE LE 
‘ En Séptembre 1782 , il fe fervit d’une boîte magnétique à différentes 
reprifes , & eut , peñdant quinze jours , des -Évacuations. Il s’eft fait 
magnétifer par M. Deflon , & a fuivi » depuis le commencement de 
Décembre jufqu'au mois de Mai, le traitement, autant que fon état à 
pu le lui permettre. Les évacuations ont fait difparaïtre fes douleurs , & 
il jouit depuis ce tems d’une fort bonne fanté. Signé , le 10 Sep tembre 
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Déclare qu'attaqué d’anciens maux d’eftomac , devenus plus violens 
en 1777, n'ayant plus de fommeil, plus d’appétit, & ayant des étour- 
diffémens fréquens & des vomiflemens, il fe rendit chez M. Deflon en 
Août 1783; qu'il s’eft trouvé mieux au bout de quelques jours ; qu'il a: 
pris de la crème de tartre , qu'il éprouve au baquet beaucoup de tranf- 
piration ; qu'en Janvier 1784,,1l a eu un tremblement & une fueur 
froide très-abondante, L’appétit lui eft revenu ; le fommeil a été plus 
tranquille , les maux d’eftomac plus rares, la toux moins violente; 1l 
a toujours.étéde mieux. en mieux jufqu’en Juin dernier , qui fut le mo- 
ment. dedfa . délivrance. I lui prit une colique d’eftomac qui dura huit 
jours ;, &. qui le faifait évacuer jufqu’à vingt fois par jour. Depuis ce 
moment il dort , mange bien , n’a plus de chaleur à l’eftomac ,d’étout- 
diflement , de toux ; enfin n’a plus befoin de Magnétifme, que crès- 
rarement. Signé, le 14 Septembre 1784. 


M. GRAND-PIERRE.,, Procureur au Châteler. 


Déclare qu’en Avril dernier , il fut attaqué d’un grand mal de tête dans 
toute la partie gauche , qui lui a fait éprouver des douleurs fi aiguës , qu'il 
a été plus de fept femaines fans dormir. Ce mal eft venu à la fuite d’un 


écoulement de rhume de cerveau , fupprimé par, le froid.’ . 


Il fut faigné du pied , on lui mit enfuite les véficatoires ; 1l fut frotté 
avec la teinture de cantharides ; on lui appliqua les calotes d'opium , 
entre dérda glaces Linie CAC GAS a 

Il n'avait obtenu de tous ces remedes aucun foulagement , & en érait 
même vent au point de vomir le peu d’alimens qu'il prenait. 

Il à appellé M. Deflon le 14 Juillet dernier. 

Le cinquieme jour la douleur pañla de la tête dans le bras gauche. 

Le fixieme , dormit deux heures. | 

Le dixieme, fut en état de fe rendre au traitement. deu 

Le 12 Août, les douleurs ont. ceflé entiérement , & 1l a repris fes 
eccupations ordinaires.qu'il avait été obligé d'abandonner depuis le mois. 
d'Avril dernier. Signé , le 10 Septembre 1784. | 


M GUERRHARD , Direileur de la manufaëture de porcelaine de 
| Monfeigneur ; Comte & Artois. 


Ceruife qu'à l’âge de quatorze ans il eut le pied écrafé : pendant 
quinze ou dix-huit ans il n’y avait reflenti aucune douleur , mais après 
cet efpace de tems il a fenti à ce mème pied une faibleffe jufqu’an-deffus 
de la cheville ; pour peu qu’il marchät , le pied était comme mort : cela 
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a düré pendañt dix ans ; allant toujours en augmentant, Il a eu recours’; 
il ya trois ans, à M. Deflon , qui l’a magnétifé. La douleur a augmenté 
& eft devenue très-vive: péndant vingt-quatre heutes ; au point de ne 
pouvoir pofer fur fon pied ñi fouffrir fon drap. Le lendemain il a été 
imagnétifé une feconde fois ; & la douleur a difparu. Depuis ce tems il 
n'a reffenti aucun fymptôme de ce mal. Li 
. Certificat non figné , mais écrit en entier de la main de M. Guerrhard. 


M.GUEFFIER , Imprimeur, 


Cerrifie qu'en Février dernier , il fut attaqué d’une fluxion de poitrine 

& fievre putride , qu’au feprieme jour de la maladie , après trois faignées, 
il avait eu le délire , & les évacuations & expectorations s'étaient arrêtées ; 
que fon Médecin ayant déclaré à un de fes beaux-freres qu'il le trouvait 
fans reflource , on appella M. Deslon qui le magnérifa pour la premiere 
fois le 26 Février à fept heures du foir ; que dans la nuit fa tête fe remit, 
& les évacuations & expeétorations reprireñt leur cours ; que depuis ce 
moment il ne prit que de.la limonade & du firop de orofeille ; que le 
6 Mars il mangea de [a foupe , & le Dimanche fuivant de la viande ;, 
que depuis il a joui de la meilleure. fanté fans éprouver aucun accident. 
Oubliait de dire que fon Médecin lui avait ordonné les véficatoires 
aux jambes , qui lui furent appliquées le 26 Février au foir. Signé, le 22. 
Septembre 1784. FE 
| La Dame BOVE, 


La Dame Bove avait une fiévre putride des plus caradtérifées. Les 
accidens devinrent effrayans ; & menaçaient d’une mort prochaine. Le qua- 
trièéme jour de la maladie , l’oppreflion , l’angoifle , lirritarion générale: 
es crachats fanguinolens , la tuméfaction du ventre, un vif point de 
côté & un délire perpétuel annonçaient la gravité de la maladie. Son 
Médecin, M. Valin, homine aufli inftruit que modefte, qui avait été 
témoin des deux cures opérées chez Madame la Comteffe de Sainte- 
Sufanne , & qui avait fait pour Madame Bove tout ce que la pratique 
la plus éclairée pouvait indiquer, fans en tirer aucun avantage , voyant le 
danger preffant , & ne confultant que l’intérèt qu’il prenait à fa malade , 
vint chez M. Deslon , ne diflimüla pas l’étit malheureux où était Madame 
Bove , prefla fi fort de concourir à lui fauver la vie, que par eftime pour 
le Médecin, & par humanité pour la malade , on fut la voir à fept heures 
du matin, le 24 Mars; on la trouva , commele Médecin l'avait dit , dans 
l’état le plus déplorable , on ne crut pas devoir fe refufer à eflayer de la 
foulager ; elle fut magnérifée pendant une heure, & quoiqu'elle für fans 
connaïffance , elle reflentit les effets du Magnétifme , ce qui fit annoncer 
au Magnétifeur que la malade aurait des évacuations dans la matinée » 
ce que le Médecin defirait fort, n'ayant point ofé les lui procurer par 
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les moyens ordinaires , dans la crainte de la tuer ; c'etait fon expreffon : 
en effet , dans la matinée la malade remplit trois grandes jattes d’une bile 
poracée , & fix garde-robes plus abondantes que trois fortes médecines 
n'auraient pu les procurer. Ces évacuations firent tomber la fiévre un peu, 
dégagerenr fenfiblement la tête, & procurerent à la malade un tel 
foulagement que le Médecin ordinaire s'écria, en voyant le Magnétifeur 
arriver le foir pour recommencer fon opération.: Wous avez fait un 
miracle ; notre malade ef fauvée ; pas encore, répondit-il , 1l y a beau- 
coup à faire. Il la magnétifa de nouveau ; la nuit ne fut pas abfolument 
mauvaife , la douleur de côté pañla à l'épaule & au bras, .ce qui rendit 
ces parties perclufes pendant plus de huit jours. La malade fut magnétifée 
exaétement pendant quinze jours : les évacuarions fe foutinrent abondam- 
ment pendant tout ce tems , & étaient d’une telle féridité que tous les 
bijoux & meubles dorés de la malade en ont été ternis. Enfin, à laide 
de {a limonade , du firop de vinaigre, de petit lait & des bains , fa fanté 
s’eft parfaitement rétablie. Signé, à Paris le 20 Août 1784. 


Me, le PRINCE. 


Déclare que depuis neuf mois elle éprouvait une oppreflion & une 
toux confidérable : on la traitait comme afthmatique. 
Elle eft venue chez M. Deslon il y a un an. 

Elle n’a eu ni crife ni convulfion ; feulemenr elle fentait , quand on la 
magnétifait , l'oppreflion augmenter. | : | 

Âu printems dernier elle à joui d’une patfaite fanté, & fe croyant 
parfaitement guérie , elle a ceflé pendant un ‘mois environ d'aller au 
traitement ; mais fes oppreflions & fa toux lui ayant repris, elle a pris 


le parti de reprendre le traitement. Signé, le 28 Août. 1784. 
M. BLANCHARD DE VILLERS. 


Certifie avoir été guéri par M, Deslon , en huit jours de tems , d’une 
fiévre tierce qu'il portait depuis trois mois. Biller de [a main non figné. 
Son Domeftique à été guéri de même , de pareille maladie. 


Le Jeeur LAMBERT, âgé de foixante-un ans. 


_ Déclare.qu'il a été attaqué d’hémorroïdes Auantes qui furent froifiées 
à cheval ; que depuis 1758, il s'établit une tumeur qui venait de tems 
‘en tems à fuppuration , des maux d’effomac , un mal-aife dans les 
entrailles , des douleurs dans les reins, qui montaient jufques dans. les 
aiffelles. | | 
1] à été au Magnétifme le 7 Juillet dernier. 
Dans la premiere quinzaine fes douleurs ont été plus vives, mais 1la 


/ 
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recouvré l'appétit, il-jouit d’un fommeil tranquille , qui au moins depuis 
douze ans était interrompu par des douleurs inexprimables. 

Il ne fe croit pas encore guéri, 1l a quelques momens critiques, Mais 
fi faibles en comparaifon de ce qu'il a fouffert , qu’il a la plus grande 
efpérance & confiance dans la continuation du traitement. Signe , le 24 
Août 17840 i 

GABRIEL DEFFET. 

Déclare avoir eu une foulure à l’épaule droite , dont il a été dix jours 
faus dormir ; que le quatrieme jour de baquet, il a comimencé à tra- 
vailler. | # | | 

Ajoute que fa femme qui avait une dartre à l'œil gauche, & n’en 
. voyait pas clair ; depuis qu’elle va au baquet commence à voir clair, & 
s’en trouve mieux foulagée que de tous les Médecins qu'elle a vus. 

Signé , le 30 Août 1784. 


P. S. S'ils ignorent de moi, ils n'ont qu’à venir aux informations des 
voifins , de voir dans l’état où j'étais, ne pouvant pas m'aider de mom 
bras du tout. 

Madame LALLEMANT. 


Il eft certifié par fon mari qu’elle a eu le bras caffé en Mars dernier ; 
qu'elle a été panfce paï plufieurs Médecins &*Chirurgtens , tant en Pro- 
vince qu'à Paris, fans avoir reçu beaucoup de. foulagement , & que 
depuis qu’elle va au traitement elle fe fent bien foulagée. Signé , le 25 
Août 1784. 

M. de CHAZAE, 


Déclare avoir été attaqué d’un rhumatifme général accompagné de 
douleurs opiniatres , à la fuire d’un voyage à Stokolm , dans l'hiver de 
1782, durant lequel il fut couvert de neiges pendant quatre jours & quatre 
nuits. | 

Il eft depuis fix femaines au traitement. 

il a éprouvé de fréquentes évacuations , des fueurs , des coliques de: 
trente à quarante-huit heures , des crifpations aux deux nerfs. fciatiques: 
& à la'moële épiniere , très-affectée. 

Mais depuis quelques jours il s’eft fait un affez grand changement en: 
bien , pour efpérer de ne plus éprouver les effets du rhumatifme, qu£ 
paraît avoir difparu dans la derniere colique, qu’on peut regarder comme 
une vigoureufe crife. Signé , le premier Septernbre 1784. | 


DESANCIOS, Charor. 


Déclare avoir été attaqué depuis quatre ans ; de douleurs vagues de 
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rhumatifme , qui lui ont fait fouffrir des douleurs infupportables , & l'onr 
empèché de travailler à fon métier. | 
Qu'il a été admis au traitement le o Août, & qu'il a déjà éprouvé 
que fes douleurs ont diminué de plus de moitié, & qu’il fe fert avec plus 
d’aifance de fes jarnbes & de fes bras. 28 Août 1784 , fans fignature. 


-  MMONIN , Officier invalide. 


Déclare avoir un thumatifme vague depuis 1762. 
Être entré au traitement le 4 Mai dernier. | 
. Y avoir éprouvé auflirôt des fenfations bienfaifantes, & vu fe diffiper 
en peu de tems une oûne dans la refpiration & des aigreurs, 

Pour les douleurs il en a été foulagé pendant huit jours , maïs il s’en 
trouve plus incommodé depuis le commencement de cette lune. Signé , le 
29 Août 17844 

que Le fiur LECLERC. 


1 
Déclare avoir eu des douleurs rhumatifmales à ne pouvoir plus fe 
chauffer ; qu'il eft entré au traitement le 14 Avril; qu’ a fouffert 
davantage le premier mois, que peu à peu il a été foulagé , & actuelle- 
ment qu'il ne reflent qu’une très-petite douleur de tems en tems , mais 
très-lécere , & fe porte comme un royaume. Signé, le 14 Août 1784. 


La Dame LANOUE. 


Déclare avoir eu d’anciennes obftrutions , pour lefquelles elle avait 
fait inutilement tous les remedes polfibles ; qu'elle a été attaquée , il y 
a fix mois, d’une fievre inflammatoire ; qu’il lui eft furvenu une hydro- 
pifie confidérable ; que pour éviter la ponction elle à employé le Magné- 
tifimé , & qu'elle y eft depuis deux mois & demi. 

Elle n’a rien éprouvé de fenfible, 

Cependant elle atrefte avec vérité que linflammation a ceflé , que Fap- 

érit & le fommeil font revenus, que les eaux ont repris leur cours, qu’elle 
a des felles habituelles & des fueurs , & cela fans prendre aucun remede, 
Signé, le 28 Août 1784. PV EEE à 


Le feu PRUV OST |! 


Déclare être attaqué depuis douze à treize ans de grands maux à la 
tète , au dos , à la poitrine & à l’eftomac, à la fuite d’un bain pris - 
dans une fontaine d’eau vive ; qu'il eft venu au traitement le 2 Août 
dernier ; que dès a premiere femaine il a été foulagé & a eu des 
Évacuations. t 
"Dans la feconde femaine , lés doileurs font revenues comme dans le 
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principe du mal ,il:s’eft fait une évacuation an.cerveau de pus & de fang. 
IL reffent actuellement beaucoup de foulagement, Signé, le 30 Août 1784. 


La veuve FAUVIN. 


 Certifie que depuis le 22 Mai , qu’elle eft venue au Magnétifme, elle . 
s'eft trouvée un peu foulagée de la vue & de grands maux de tête., ayant 
des cataractes fur les yeux, defquelles elle efpere, par une grande afli-. 
duité , en être débaraflée , à en juger par fa fituation préfente. Signé , le 

2 Septembre 1784. | 


Le fieur LEURSON. 


Déclare avoir été attaqué d’oppreffions & d’embarras au foie & au poul=- 
mon , qu'il n'a €té que trente jours au baquet, & qu'il fe trouve très- 
foulagé. Signé, le 30 Août 1784. 


Madame ÂLPHAN D. 


Certifie qu'en 1775 1l lui vint une dartre au vifage ; qu'après trois ans 
de médicamens la dartre fe porta au nés , & y refta deux ans. 

On la mit à une tifanne qui enleva la dartre au bout de fix femaines, 
mais fon eftomac en fut fi fatigué , qu’elle ne pouvait plus digérer. Elle 
éprouvait des maux de tête continuels , un fifflement aigu dans l'oreille ; 
de deux jours l’un elle avait des coliques épatiques , & réflentait une 
douleur au côté droit, | 

Elle à été au traitement le 8 Mars dernier. | sis 

Pendant fix femaines elle n'a reflenti aucun effet , fi ce n’eft de plus 
violens maux de tête & des retours plus forts de coliques , 1l lui eft fur- 
venu-après des évacuations qui ont emporté tous fes maux. 

Elle à quitté le traitement le 18 Juillet , s'étant dans les: deux derniers 
mois parfaitement bien portée , & à l'inftant qu’elle certifie ces faits , elle: 
a continué à être toujours en bonne fanté, Signé , le 16 Septembre 1784. 


ve À 


Le fieur SIMONNET. 


Déclare avoir été atteint de ferremens de poitrine , de toux & d’étouf- 
femens prefque continuels , tejettant après fes repas une partie de fa 
nourriture , d'infomnies & de laffitudes. | ts | as 

Depuis fix femaines qu'il va au traitement, n’a plus de douleur à l'efto- 
mac & à la poitrine comme ci-devant , & n'a eu que trois vomiflemiens 
depuis le 3. de Juillet. Signé, le 28 Août 1784. 


FRANÇOISE LAMOTTE, femme Richard. 


Certifie avoir été au traitement de M. Deflon le 18 Mai dernier ; 
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pour la guérifon d'un bras dont elle ne pouvait s’aider depuis treize mois. 
Elle a éprouvé , les premieres femaines , des fueurs fans autre foula- 
gement. | | : 
Depuis ée tems & toujours elle éprouve du mieux , & fe fert préfen- 
tement de fon bras. | | ; | : al'str B 
_ Elle continue d’aller au Magnétifme,, & fent toujours des chaleurs &e 
des engourdiffèmens feulement à fon bras malade. | 


ÿ 


La Dame BACQUÉ, Graveufe. 


Déclare avoir été attaquée d'un rhumatifme Jaiteux à la fuite d’une 
couche , il y a quatre ans ; avoir été entreprife dans le bras gauche depuis 
le coude jufqu’au col , & au derriere de la tête , ne pouvant plus tenir fa 
te fur un oreiller, ni fe fervir de-fa main gauche le foir , éprôuvant 
des douleurs continuelles , ne mangeant ni ne dormant. | 

Depuis fix femaines elle à reffenti.des douleurs très-vives fur l’eftomac 
& le ventre , qui ont indiqué des obftructions. 

Elle eft venué au traitement il y a trois femaines. 

Elle n’a eu aucune convulfion, mais par intervalle elle éprouve au traites 
ment & dehors , un affoupiflement profond. | 

L'enflure a beaucoup diminué ; les douleurs ont entiérement cell , & 
puis font revenues. Elle à recouvré le fommeil & l'appétit , même lufage: 
de fon bras & de l'épaule , auxquels elle n'éprouve plus que de la pefan- 
reur, Dans ce moment , la difficulté de fe fervir de fon bras eft à peu près 
comme au commencement. Signé, le.28 Août 1754. 


La Di, BARBIER, Brodeuje. 


_Eft entrée au traitément le 27 Août, avec un rhumatifme aigu; 

mêlé d’éréfipele au bras. & à la main gauche , & tout le mème Côté 

entrepris: : | | L | | 
Elle na/encore rien. fenti,. & n'a pas eu de convulfions. 


La Dile. CHE FALIER. 


_ Déclare avoir des étouffemens depuis quatre ans. 
Être traitée depuis fix femaines , fe trouve un peu foulagée. | 
Dès les deux premiers jours » voir eu des évacuations extraordinatd 
tes, qui l'ont purgée. DT PT ° 


La Femme de. Chambre de Mad. la Comtef]e. de See. SUZANNE. 


Certifie £tre tombée -malide des fatigues qu’elle avait eues auprès 
de MI. de Mañfac, & avoir, eu une fievre continue , une opprefhon: 
& douleur de côté. à Men ce 
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Elle ne fut magnétifée que Loic jour , parce qu'ellé n'ofait 
. Æemander du fecours , ni efpérer qu’on vint pout la traiter. Au bout 
de deux jours, elle eut de fortes tranfpirations, quelques garderobes , 
_& fut guérie. | 
| JEAN GASTAL, Garcon de Cuifine. 


Déclare qu'un jour de Fête, ayant un paquet de fufées dans la 
poche de fon tablier , une étincelle‘y pénétre & enflamme les fufées ; il les 
{erre entre fes cuiffes pour étouffer le feu , l’explofion n'en fut que plus for- 
te; 1l eut [es deux cuifles endommagées , ainfi que le bas du ventre. M.Def- 

Jon, qui affiftait à la Fête , accourt aufli.tit & lui magnétife les cuifles : 
äbne reffentit aucune douleur, & dès le lendemain il put enlever la 
peau, qui avait formé une croute comme fi elle eut été de quinze 
jours , fans la moindre cuiflon. N'ayant pas voulu fe laiffer magnétifer 
le bas ventre, qui n'était pas aufi endommagé, il en a fouffert pen- 
dant trois femaines. Signé le 20 Septembre 1784. 
e 


Le Poflillon de M. de MonNcIet. 


Le Marquis de Monciel certifie qu’au mois de Janvier dernier, fon 
poftillon a été délivré en trois femaines de traitement, d’une fievre 
: quarte, qui le tenoit depuis cinq mois. Sipné le 28 Août 1784. 

e 
. . ‘@ NT 
MAGDELON PRIN, Portiere de M. de la MELLIERE. 


Déclare avoir eu une fluxion de poitrine, dont elle a été guérie 
par le magnétifme animal. jt 
= Ajoute qu'elle avait depuis 15 ans des tumeuts , de la groffeur d’un 
œuf,à la cuifle & à la jambe, pour lefquelles elle avait fait fans 
fuccès tous les remedes que M. Petit lui avoit ordonnés , & plufieurs 
autres Médecins & Chirurgiens ; qu'elle a été au traitement de M. Deslon, 
& qu'en deux mois & demi, elle. a .été guérie fans avoir eu des con- 
vulfons , mais feulement dés vomiflemens & des fueurs, & fans avoir 
ris aucun remede ; depuis ce tems, elle fe porte à merveille. Siné 
Ê premier Septembre. {#é RAR TRES 
Le nommé VE RRIER, domeflique che; M. GAUTHIER , place des 
| . Viéloires. UNS 


Il fut pris vivement le 12 Mai 1784, d’une fievre, avec grand mal 
de tête, fuppreflion d'urines, engorgement au foie & aux vifceres. Le 
17, le ventre était très -enflé, le malade empirait, & était prefque 
fans efpérance. rPyer | 

M. Desion commença ce jour-là à le traiter trois fois, ES le foir 
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les urines commencerent à venir, & lenflure du ventre diminua. Î 
rendit, les jours fuivans , du fang en caillots. Le 16, il a été en état 
d'aller à pied au traitement; à la fin de Juin, il s’eft trouvé parfai- 
tement guéri, & ne s’eft reffenti d'aucune incommodité depuis cette 
maladie. Signé Femme VERRIER,Ie 8 Septembre 1784. 


Marie-Anne V'ALQUIER, domeflique de M. GERr. 


Certifie qu’elle éprouvait depuis trois mois des maux de reins & 
d’eftomac, qu'aucun remede de Médecins & Chirurgiens de Verfailles 
n'avait pu guérir, & qu’elle doit à M. Deslon fa guérifon parfaite par 
le Magnétifme animal. Signé le 13 Septembre 1782, & certifié de 
M. GERY. | 

Mie. d MORACIN. 


Un léger accident furvenu à lun de mes yeux , m’ayant fait imaginer 
que je pouvais le perdre, le tourment que jen ai eu, a fait un mal 
très-réel à ma fanté. J'ai fuivi le Magnéuifme, & dans les huit premiers 
jours , l'appétic, le fommeil , font revenus ; les digeftions très - déran- 
gées fe fonc rérablies , &c. l'irritation des nerfs, qui était extrème dans 
Ce moment , ( & à laquelle j'étais fujette depuis trois ans), s’eft ab- 
folument calmée, La petite caufe de ces incommodités n’a cependant pas 
ceflé , quoiqu’elle difparaiffe par intervalle. Depuis qflatre mois que 
je pale tous les jours deux heures au traitement, je n'y ai éprouvé 
aucune .efpèce de fenfation, quoique mon imagination aie- pallé fuc- 
ceffivement de la crainte au defir-de teffentir des effets. Le feul que 
j'en aie obtenu , a ére le prompt retour de ma fanté, À Paris, le 18 
O&obre, 1784. Signé. ë | 


la Femme JAQUINOT. 
Jai entré au baquet chez M. Deslon, dont j'en ai éprouvé bietr 
du foulagement; j'efpere par la faire que ça ira de mieux en mieux 
Je fuis votre très - humble fervante. Signé ce 16 Août 1784 
J'ai commencé à aller du 10 Juin 1784, chez M. Deslon; pour 
une foibleffe d’eftomac &: mal dans tous les membres : à préfent , je 
me trouve mieux depuis que jy vais. Signé. | 


Mde. la Marquife de LONGECOURT: - 


A la fuice de dix-huit ans de langueur, d'attaques de netfs , de 


violentes douleurs de tête, péctee des irruptions au vifage, des 
abcès dans différentes parties du corps, & un éréfipele très-violent , 
qui annonçant le mauvais état de mon fang , déterminerent mon Mé- 
decin à m'envoyer à Montpellier, d’où après un féjour de cinq mois, 
n'ayant obtenu qu'än fuccès momentané , je. revins chez moi, où 
tous mes maux reparurent & augmenterent de jour en jour, au point 
de ne pouvoir plus fortir de mon lit & de mon fauteuil, ayant paflé 
fix années dans cet état, pendant lefquelles on m'avait reconnu deux 
-obftruétions dans le ventre , une dans l’eftomac, & un engorgement. 
au fein , gros comme un œuf de pigeon, pour lequel on me parlait 
- déjà d'amputation ; joignant à cela la maigreur, le dépériffement & 
laffaiflement inféparable d’un tel état : je me déterminat à me remet- 
tre entre les mains de M. Mefmer, le premier Mars 1781; 1l me 
donna fes foins jufqu’au premier Juillet de la même année, époque 
de fon départ pour Spa. M. Deslon voulut bien alors continuer ce 
ue M. Mefmer avait fi heureufemént commencé, & à la fin du 
mois de. Novembre fuivant , je fuis revenue dans ma patrie, guérie de 
tous mes maux, après. avait fait conftater ,: par tn des plus habiles 
Médecins anatomiftes de Paris, qu'il ne me reftait plus aucun veftige 
d’engorgement : depuis ce moment , ma fanté fe foutient parfaitement; 
jai pris beaucoup d'embonpoint , & tout annonce en moi le meilleur 
état , n'ayant. trouvé aucun foulagement dans les fecours de la médecine 
ordinaire. Je ne puis attribuer un fi heureux changement qu'au Magné- 
tifme animal & aux foins fucceflifs de Meflieurs Mefmer &  Deslon; 
je regarde comme facré de leur en rendre un hommage public, & 
je me fais gloire de le remplir, Signé, : 


M. LaBoOISSELIERE, Capitaine à l'Hôtel des Invalides, 


Depuis douze ans éprouvait un étranglement à la gorge , qui l’emi- 
péchait fouvent d'avaler & même de refpirer : il rendait continuellement 
des rots, avait une falivation continuelle ; il a épuifé une foule de re- 
medes : il eft entré chez M. Deslon le 10 Juillet dernier. Il ne reffent pas 
la millieme partie de fes infirmités , & ne donnerait pas la fanté dont 
il jouit, pour l'univers entier: n'a eu ni crifes ni convulfions, n’a rien 
fenti fous l'impreflion de la main ; a eu feulement deux légeres fecouf- 
fes ou frémillemens intérieurs, en faifant la chaîne, Signé ce 28 Août 
3784. | 


+ 


TROISIEME CLASSE. 


Malades qui ont éprouvé des effets ferfibles du Magnérifine. 


M. le Prince D£g BEAUFRE MO NT- 

A la füite d’une longue maladie , il m'était refté une douleur fixe & 
continuelle le long des côtes qui a réfifté conftamment à vous les re- 
medes de la médecine. Depuis que je vais chez M. Deflon, cette dou- 
leur a fouvent changé de place, & a fenfiblement diminué: je n'ai point 
pris de crème de tartre ; je n’ai point éprouvé de crifes , quoique je l'euile 
defiré pour favoir ce que c’eft, & que ce fut, dit-on, une difpofition 
pour en avoir. Jai quelquefois dormi au baquet , mais toujours lorf- 
qu'on me magnétifaic : j'étais cependant alors plus diflipé par la conver- 
fation du Médecin, ma furdité m’emipèchant de prendre part à celle 
des autres. 

J'ai fouvent reffenti beaucoup de chaleur aux oreilles, & une efpece 
de tintement: jufques-là le Magnétifme n'avait agi fur moi que d'une 
maniere prefqu'infenfible ; mais j'ai enfin éprouvé un effer aufli falutaire 
que prompt & inconteftable. Je m'étais donné une entorfe, le lende= 
main encore l'enflûre & la douleur éraient confidérables lorfque je fus chèz 
M. Deflon avec ma pantoufle, ne pouvant mettre un foulier : M. Bien- 
aymé me fit mettre mon pied fur le fien pendant une demi-heure , & 
malgré fon foulier & ma pantoufle , j’ai fenti une chaleur affez forte à la 
plante du pied, & du chatouillement ; la douleur & l’enflure ceflerent 
au point que je pus marcher & chaufler mon foulier comme à l’ordi- 
naire. K 

Voilà T’exaéte vérité des fenfations que j'ai éprouvées, & dont je ne 
cherche pas à approfondir la caufe. Je puis aflurer que depuis que je 
fuis le traitement de M. Deflon , je ne me fuis jamais porté plus parfai- 
tement. Signé , à Paris ce 26 Août, on, 3 


M. le Marquis DE ROCHEGUDE. 


Te fouffigné, certifie que M. Deflon eft mon Médecin depuis quinze 
aus; que le 22 Janvier 1782 , je fus frappé d’une attaque de nerfs qui 
affoiblir vour le côté gauche, fut-rout le bras dont je ne pouvais me 
 fervir, M. Deflon fit appeller M. Mefmer , je fus faigné & -enfuite 
magneéufé alternativement par eux pendant vingt-quatre heures, au bout 
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defanelles | bre e Ne 
efquelles la paralyfe fut entiérement diflipée. — Au mois de Janvier 


1783, j'eus un reffentiment de la même incominodité qui fut diflipée 
fans faignée , par quelques jouts de traitement magnétique , fait par M. 
Deflon ; enfin cette année , le 2 Avril, ayant été beaucoup plus griéve- 
ment attaqué, quatre mois de traitement chez M. Deflon m'ont rendu 
la fanté, j'ai recouvert l'appétit, le fommeil, mes forces, & dans le 
moment préfent , il ne me refte qu'une légere difiiculté à parler. 

Les crifes que j'ai éprouvées dans les différens traitemens, ont été de 
Ja nn de l'afloupiffement & des évacuations abondantes par les 
rachats. 


À Ecly ce 8 Septembre 1784. J'approuve l'écriture, 
his Signé, RocHecupe. 
Et plus bas eft écrit : ÿ 
Je déclare avoir été témoin de la vérité des faits énoncés ci-deflus. 
Signé, la Marquife DE Rocnescupe 


- à; F 


LETTRE de M. DE LA VAULTIERE, Commandant des 
Gardes de la Marine à. Bref, à M. de D'AMP1ERE. 


De Breft, & Septembre 1784. 


IL en coûte infiniment, Monfieut , à ma façon de penfer , de déférer 
à ce qu’exige de moi la Société qui vous a chargé de me faire l'hon- 
neur de m'écrire, puifque ma réponfe court les rifques de la publicité. 

Cependant je me rends par égards & par refpect pour ladite Société; 

par celui que j'ai pour la vérité , autant encore par reconnoiflance pour 

MM. Déflon & Bienaymé, aux foins defquels j'avais cru jufqu'ici 

devoir mon exiftence & ina fanté. Il me feroic affreux d'imaginer , quel- 

qu'attention que vous ayez de ne me rien dire d'eux, qu’ils puflent 
croire que par foibleffe où par infouciance , je répugne à une déclara= 
tion qui peut influer fur la juftice qui leur eft düe. Je cede, dis-je, 

À ces motifs réunis,  & vais la donner aufli breve que je pourrai. La 

Société en fera l’ufage qui lui conviendra. je a 

Au mois d'Avril 1783 , je fus atraqué d’une maladie à la velie ; elle 
fut aufli vive que dangéreufe. Je crois inutile d'entrer ici dans le détail 
de fes caufes : les Gens de l'Art pourront s’adreffer à M. Deflon pour 
tes connaître. J'eus à l'inftant tous les fecours de la Médecine : les 
bains. les caraplafmes , les fomentarions , la fonde , tout fus employé 
fans faccès : mon Chirurgien, voyant mon état devenu de plus en plus 
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férieux, en appella bientôt deux autres. Je fus encore vifiré, fondé pat 
eux , & toujours inutilement. La fevre augmentait , le bas ventre mena- 
çait d’inflammation : on eut recours a de larges faignées , Ontrobtint 
de relâchement que cinq heures après m'avoir tiré quinze ou feize on- 
ces de fang, & après trente heures de fouffrances continuelles & inex- 
primables. | a" 

Dès cette premiere épreuve, je m’interdis l’ufage du vin, du caffé ; 
des épices ; & même du fel dans mes alimens; je me prefcrivis le régime 
le plus auftere : je fis fcrupuleufement les remedes fimples qu’on m'avait 
ordonnés ; & je paffais plus d’une heure chaque jour dans le bain; cela 
ne m’empêcha pas jufques & compris Novembre dernier , d’être attaqué 
réguliérement à la fin de chaque mois aufli férieufement que la premiere 
fois, fans que le mal ait jamais cédé à d’autres remedes qu'aux faignées : 
je l'avais été vingt-deux fois, lorfque je partis de Breft fur le confeil 
des Chirurgiens qui me foignaient, & de deux Médecins éclairés. Je me. 
trouvai au baquet de M. Deflon le 26 Décembre , époque à peu-près 
à laquelle je me préparaïs à un neuvieme accident. Je n’en éprouvai pas, 
& j'étois fort incertain fur la caufe de cer heureux changement. Je fuivis 
affidument ce traitement fans éprouver d’autres fenfations que le frotte- 
ment de la main du Médecin ; après un mois je rendis, une nuit, abon- 
damment, des glaires, des fables, & même du fang mâché , fans douleut 
prefqu'aucune ; & cette évacuation deyint journelle en moindre quantité. 

Au bout de fix femaines , pendant une converfation fort intérellante , 
& abfolument étrangere au Magnétifme , M. Deflon ayant porté fur mes 
reins fa main qu'il. promenait depuis un certain téms fur mon côté ; 
je reffentis une chaleur extraordinaire : je le priai de me permettre que 
je prifle cette mème main; elle me parut très-froide , je la fis toucher 
à mon voifin, il la trouva telle. On continua de me magnétifer, & moi 
d'éprouver la même chaleur, Peu de rems après certe époque, les évacua- 
tions abondantes s’établitent périodiquement comme les accidens de la 
maladie. J'ai continué d'aller au traitement jufqu’au 20 de Mai dernier , 
que je fuis parti, pour reprendre mon fervice de Paris La route m'avait 
fort échauffé ; un repos de quinze jours ; ne m'avoit pas encore empè- 
ché d’avoir quelques inquiétudes ; je me fuis remis à l'ufage du magné- 
tifme animal. Il s’eft fait une petite fecrétion : j’ai continué & je jouis 
de la meilleure fanté après fix ans d'incommodités de toute efpeces 

Vous obferverez. , Monfeur, que pendant tout le traitement de 
M. Deflon , je n'ai fait aucun remede, & que je n'ai pris qu'une feule 
fois de la crème de tartre , parce qu'il m'a paru qu’elle m’agaçait les 
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nerfs’; j'ai pris cinq bains ; mais ce n’a été que dans les trois dernieres 
femaines de mon féjour à Paris. Je n'ai jamais connu l’état de crife : fi 
c'eft à mon imagination que je dois ma fanté , je ne rougirai pas d’en 
convenir ; & fi on me le prouvait, malgré les expériences que nous en 
avons vu faire ici fur des’payfans ivres - morts, coùchés dans les grands 
chemins , malgré la-cure d'un enfant de trois ou quatté ans ; dont le 
bras brülé, dépouillé depuis le coude jufqu'aux bouts dés doigts , a guéri 
fous mes yeux en moins'de trois femaines ; fansautre remede que le moyen 
de M. Deflon , je conviendrai de même que cette découverte n’eft pas 
moins heureufe que celle du magnétifme animal ou d’un fluide prétendu 
tel ; fon auteur me paroïîtroit bien au-deffus de M. Mefmer , & je 
trouverois même tout fimple que fon opinion enchaînât celle de trois 
cens Médecins , la plupart gens de mérite, comme celle d’un millier de 
malades, qui croyant devoir la vie & la fanté au magnétifme animal, 
n'en feroient redevables qu'au travail de leur imagination. | 


J'ai l'honneur d'être, &c, 


M. le Comte DE MIROMESNIL. 


Lu 


_Déclare avoir eu la poitrine prefque toujours affectée depuis une 
fluxion de poitrine fuivie d’un dépôt en 1747 ; qu'à certe infirmité 
#e joignit , il y a dix ans , un épaifliflement de limphe qui affecta le 
pied droit jufqu'au gros de la cuiffle, & affoiblit infenfiblement coute 
la partie droite du corps : le genou droit était beaucoup plus gros que 
l’autre. | 
En Mars dernier, il à été traité par le Magnétifme. Depuis ce tems- 
HR 1l a eu la refpiration plus libre ; il s’eft établi une expectoration facile 
& confidérable ; il fe fert avec plus de facilité de fa jambe , fans pour- 
tant qu’elle foit plus fenfible, | # | 
Il n'a point pris de crème de tartre, & tous les effets qu'il a reffen- 
tis ontété la chaleur & de fommeil. Signé, le 4 Septembre 1784. 


M. le Marquis DE CHATEAURENAUD, 


Déclare qu'étant magnétifé par un Médecin, fans l’appercevoir , il a 
fenti fa tête prife, & eft tombé en défaillance. Signé. 


Madame D'ALENÇON. 


La fouffignée Dame d'Alençon , d'une conftitution faine ; mais très- 
délicate , a éprouvé pendant le cours de fa vie, pluñieurs maladies gra- 
ves dont les Médecins ont cru trouver le principe dans une humeur 


shumatifmale ou gourteufe qu'on apporte quelquefois en naiflant & 
G 
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que les années, & fur-tout les chagrins, rendent toujours plus ficheufe. 
Én dernier lieu , le 22 Décembre 1783, certe mème humeur , afloupie 
depuis quelque temps, fe mauifefta de nouveau par une douleur très- 
vive dans tout le côté droit de la rère | & jufqu’à la tempe, une: fievre 
très-forte, & de fuite une inflammation très-confidérable à l'œil droit , 
où l'humeur fe porta avec violence. Heureufement ce dépôt ne fe réfolut 
point en matiere, mais il forma-une ophtalmie bien caraétérifée, & un 
engorgement dans les vaiffeaux limphatiques , un épaifliffemenr: dans 
la cornée qui ne laiffait voir les objets que comme à travers uné gaze. 

On parvint au bout de dix jours à faire céder la fevre ; mais l'œil 
n'éprouvait ancune amélioration ;. d’ailleurs , la malade fe fentait dans 
un état de foiblefle & de dépérifflement inquiétans. 

. Quatre mois s'étant écoulés , à peu-près dans la même fituation, la 
Dame d'Alençon fe dérermina à effayer fi le Magnérifme lui feroit falu- 
taire; & après avoir confulté M. Deflon , elle arriva au baquet le 22 
Avril de cette préfente année. 

Elle ne tarda pas à éprouver non pas des crifes de convulfions , mais des 
effers plus doux quoique très-fenfbles. He 

D'abord au bout de peu de jours elle fe fentit ranimée & moins 
foible :. chaque fois qu’elle étoit magnétifée elle éprouvoit (très-réelle- 
ment } une forte de fermentation générale dans toute l'habitude du 
corps qui lui démontrait le mouvement que le magnétifme donne aux 
humeurs , enfuite une chaleur bienfaifante, dent on ne peut avoir d'idée 
qu'après l'avoir fentie : bientôt après , elle eut des évacuations bilieufes , 
des tranfpirations , routes les nuits, ( quoique la faifon für fraîche ) 
des expectorations , des boutons en grand nombre , &. fur-tout. à route 
la jambe droite ; des féroftés au bout des doigts , qui les dépouillerent 
jufqu’à la feconde phalange. Enfin, tout prouvoit que l’humeur divi- 
fée & féparée du fang, ( par le magnérifme), cherchoit à s'échapper 
par toutes les voies que la nature pouvoit lui fournir; ce qu'on ap- 
pelle rravail ou crife. L’humeur lui occafionna pendant douze jours une 
fievre aflez forte , avec redoublement & des évacuations encore plus 
confidérables qu'auparavant. 

De tout ce défordre apparent, il en eft réfulté , que l'œil n'eft plus 
ni rouge ni enflammé; il refte feulement encore un peu d’epacité dans 
la cornée : que les forces font revenues, ainfi que l'appétit; que le 
fommeil eft excellent, ce qui n’exiftoit pas depuis bien des années ; 
& qu'il eft démontré, que fi la fanté de la Dame d'Alençon n'étoit pas 
aufhi anciennement altérée, elle feroit actuellement parfaitement guérie. 

La dame d'Alençon déclare & certifie, que ce préfent récit, fait 
par elle, eft exa& & véritable, & pas du tout diété par l'imagination. 
En foi de quoi elle l'a Jigné, 


Cort 
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St 
Mde. P ARCEVAL, veuve du Fermier- Général, 


J'ai été attaqué d’une douleur de rhumatifme au bras gauche, à la fin 
du mois de Septembre de l’année 1783 : elle fit beaucoup de progrès dans 
le courant d'Oétobre & au mois de Novembre , je ceflai totalement 
de pouvoir m'aider’ de ce bras: En ne remuant pas, je ne fentois point 
de mal ; mais lorfque je voulois effayer le plus petit moüvement ou que 
quelqu'un me rouchoit par hafard , j'éprouvois de vives douleurs ;' cet 
état a continué fans adoucifflément jufqu'au mois de Mars. Trop occupée 
à donner des foins à uñe perfonne qui m'étoit bien chere, je n’aï fait 


aucun rémede pendant tout l’hiver , fi ce n’eft de porter des manches de 


flanelle , & de renir ce bras le plus chaudement qu’il m'’étoit poffible. 

Le 8 Mars, fans nul deflein , & même fans nulle confiance, il fe 
préfenta une occafion dont mes enfans me folliciterent avec tant d’inf- 
tance de profiter, que je me déterminai par pure complaifance à eflayet 
du Magnétifine ; la féance fut de dix minutes pendant lefquelles je fen- 
tis une petite chaleur & un peu d’engourdiffement dans lés doigts ; on 
me dit de remuer les bras, je n'ofois l’eflayet , craignant les douleurs 
aiguës. que. j'éprouvois ordinairement à ces fortes de tentatives; je m'y 
déterminai cependant , & fis de fuite & fans fouffrance tous les mou- 
vémens qui m étolent interdits depuis cinq mois : 1] me reftoit encore une 
douleur très-fupportable à l'articulation de l'épaule , lorfque je levois le 
bras à une certaine hauteur. Je reftai d'autant plus étonnée , que j'avois 
fait l'expérience ce jour - là mème que le moindre mouvement me caufoit 
de grandes fouffrances. Dès le foir , je me deshabillai, comme tout le 
monde ,.& me coëffai de nuit moi-même, ce qui ne m'étoit pas arrivé 
depuis le mois de Novembre ; la petire douleur qui me reftoit à l'épaule, 
fut cotalement diflipée en deux féances , d'où il réfulte que j'ai été gué- 
rie en trois féances de huit à dix minutes chacune. Signé. A Surenne, 
ce 22 Septembre 1784, jh 


M, CHAUVET, Prétre: 
Dans le courant du mois d'Avril 1778 , je fus attaqué d’un violent 


rhumatifime qui me retint au lit pendant trois mois, & qui m'toit 
l’ufage de trous les membres. Depuis cette époque, je n'avois jamais 


pañlé trois mois de fuite fans reflentir quelque douleur dans lun ou 


dans l’autre bras, fouvent même aflez vive pour m’empècher de le re- 

muer. L'année derniere , au mois de Septembre, me trouvant dans le 

même cas, des perfonnes de confidération chez qui M. Deflon étoit 

venu de Paris pour magnétifer une paralytique , me prefferent beau- 

coup de profiter de foccafion pour me faire magnétifer aufli ; je me 

rendis à leurs inftances ; & j'avoue, n’en déplaife à M. sp que je . 
| ÿ 
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ne pus m'empêcher de Île traiter intérieurement de -Charlatan, en le 
voyant diriger l'index contre mon bras , & approcher fon pied du mien; 
mais deux minutes fufirent pour me faire. revenir fur le compte de ce 
Médecin & de fon agent ; car ilne m’eut pas plutôt appliqué la paulme 
de la main fur l’omoplate , qu'il s’érablit dans moi dé la têre aux pieds, 
& feulement dans la pattie gauche du corps où j'éprouvois la douleur, 
une /xeur f£ abondante que j'en avois la chemife collée fur la peau, & 
que tous ceux qui étoient préfens en voyoient les gouttes me rouler fur 
le vifage : le moment d’après, je me Jentis parfaitement guéri ,& depuis 
lors je ne fais plus ce que c’eft que rhumatif[me. Signé. À Surenne le 22. 
Septembre 1784. | RP | | 


— Madame CANET-, 


Déclare avoir été attaquée de maux de nerfs. Elle n’a jamais eu de 
convullions au traitement, mais elle a éprouvé plulieurs effets très-per- 
ceptibles aux fens, tels que. des évacuations , des fueurs & quelquefois. 
des affoupiffemens. Signé. ET | | | 


M. BEAUJEARD, Fermier-général des Etats de Bretagne. 


Nous fouflignés, certifions que MH°. de Segrai , âgée de 15, ans,. 
eft tombée malade à Antony le 12 Juin 1784, à la fuite d'un aflez 
long voyage : nous appellämes M. Brador, très - habile Chirurgien, 
qui, reconnut que la maladie principale étoit. une fievre ardente , dont 
les fymptômes éroient alarmans , & foupçonna une complication ver- 
mineufe ; il traita la maladie pendant quelques jours , déclara qu’il 
ne pouvoit répondre des fuites, & qu'il falloit demander un confeil, 
Nous nous décidimes alors à avoir recours à M. Deslon, qui pria 
‘un Médecin de fuivre cetre maladie : il fe rendit en conféquence à An- 
tony le huitiéme jour de la maladie , & trouva la: malade dans l'état 
fuivant. La fievre étoic très-vive, le pouls ferré & concentré , la peau. 
brûlante, le ventre fenfble ; le délire étoit conftant, la toux crès-fré= 
quente & féche , les urines paffoient peu. Malgré la gravité de ces fymp- 
tômes., le Médecin voulut bien fe charger de la malade, il lui pref- 
crivit des boilfons acidules , des lavements avec le vinaigre , & la traita 
fuivant fes principes par contact deflus Îles couvertures pendant quelques 
moments ,.enfuite à diftance de $s à 6 pouces ; & lorfqu'il dirigeoit fon 
doigt derriere la tère fans y toucher & fans: pouvoir être apperçu, la. 
malade faifoir des mouvemens involontaires, & cherchoit machinalement 
à écarter ou à faifir ce qui l’affeëloit. Le furlendemain qu'elle fut fou- 
mife au trairement, la malade rendit des vers ; mais bien loin que cette 
évacuation produisit une diminution dans les accidens , ils fémble- 
tent augmenter jufqu'au- quatorziéme de la maladie, qu'on annonça 
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fur le foir au Médecin, que le lavement avoit procuré trois à quatre 
boules de matiere formée, Le Médecin en conçut les plus grandes ef: 
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pérances pour le rérabliflement de la malade: effectivement à dater 


de ce jour , les fymprômes diminuerent par degrés, les bains favori- 


férent le relâchement, quelques verres d’ean de {edlitz augmenterent 
les felles & conñcoururent à dégager les premieres voies ; 

Pendant ja convalefcence , MII° de Segray, a eu un furon def- 
fous le bras qui a bien fuppuré; elle fe porte aétuellement crès - bien, 
Signé. À Paris, ce 27 Septembre 1784 7 ‘ | 


M. GERBIER, Awocar, 


Certifie qu'ayant été empoifonné en 1772, & épuifé par 35 années 
du travail le plus pénible ; 1l étoit depuis dix ans fujer à des catarres 


qui refiftoient pendant des mois entiers à ous les remedes, & qui même 


en 1781 & 1782 firent craindre pour fa vie; fon eflomac ne digé- 
roit qu'avec peine les végétaux auxquels 1l étoit réduit pour route 
nourriture ; il avoit les nerfs dans le plus trifte érar. Les aimans de M. 
l'Abbé Je Noble avoient pendart quelque tems calmé les fenfations 


douloureufes qu’il y refféntoir; mais ce calme ne s’étoit foutenu que : 


pendant environ un an. 
Fel étroit fon état , lorfque fa fille commença à la fin d’Août 1782 ; 


à effayer du Mapnétifme. Il ne fe rendit avec elle chez M. Deslon, que 


pour l'accompagner, & la fecourir dans les crifes qu'on affuroit qu’elle 
éprouvéroit, & il toit bien loin d'imaginer que ce traitement püt lui 
fervir aufli de remede contre un état qu'il ne repardoit Iui- mème que 
comme une caducité anticipée. Aufli n’eut-1l pas mème la penfée pen- 
dant ces quinze premiers jours de fe mettre au traitement. Mais ayant 
éprouvé'au bout de ce tems, un bien-être extraordinaire , 1l fe déter- 
mina à fe mettre à la chaîne comme les’autres &' à eflayer de l’action 
qu'auroit fur lui le Magnétifme. Fa | 
* Si fon imaginationavoit pu lui faire quelqu'illufion , Ç'auroit dû être 
danscès premiers momens où les fens frappés par des objets nouveaux, agii: 
fent fur nous plus vivement, & où l’homme le plus calme peut aifément 
fe ‘laifler émouvoir par des: objets extraordinaires, & plus encore par 
l’efpérance fi féduifante de recouvrer la: fanté. Mais fix mois entiers 
s’écoulerent fans qu’il s’apperçut de la préfence ou du fentiment du fluide 
magnétique. Tour ce qu'il éprouva fenfiblement & très-promptement, 
fat une amélioration incroyable dans fa fanté. I ne fentoit prefque 
plus fes nerfs; fes digéftions devinrent f faciles; qu'il fe permit l'ufage 
de toutes les viandes: & même des plus indigeftés. Le vin ceffa de 
Vincommoder : iln’éprouva plus ces péfanreurs, ce mal-aife:; cer en- 
‘gourdiflement, qui étoienr devenus prefqu'habituels chez lui. 


Li 
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Au bout de quelques tems, fen état changea, il perdit fon appétir, 
& il fut moins content de fa fanté ; mais la révolution qu'il éprouva , 
le tranquillifa biencôt fur ce changemenr, Il commençoit à fentir l’im- 
preflion de l'agent. C’éroit une efpèce d'yvrefle qu'il lui caufoit , fes 
netfs.étoient doucement émus. toutes les fois qu’on le magnérifoir, I] lui 
arriva même à, ce fujer , de faire en préfence de M. LevAcHiEr , pre- 
mier Médecin de Corfe , qui venoit depuis quelques tems à la falle 
du traitement, un eflai qui convainquit ce Médecin & tous ceux qui 
en furent témoins.avec lui, de l’effer fenfble & palpable du Magné- 
tifme animal fur lui. | 

À la fuite de ces fenfations, les évacuations s’érablirent. Le foufli- 


.. gné prénoit tous les jours’ deux ou trois verres de crème de tartre. La 


fonte fut peut-être l'effet de cetté infufon ; cependant il doit dire, 
pour être fdele en tout, que depuis 1772, dix fois M. Tronchin 
l'avoit mis à l'ufage habituel de cette boiffon, & que jamais elle ne 
l'avoir purge. FAT n à 4h r AS 

Ce fut aufñi à cette époque qu’il commença à connoître la caufe de 
fes infirmités. Il avoit des obftruétions aux hypocondres., La main des 
Médecins & Chirurgiens qui l'en foupçonnoient attaqué , n’avoit jamais 
pu les découvrir; jamais non plus il n’avoit reffenti de douleur dans 
cette partie. Mais depuis que le Magnétifme a agi plus fortement fur 
lui, 1l a commencé à éprouver au côté gauche de la région épi- 
gaftrique , une affe@ion douloureufe routes les fois qu'on le magné- 
tifoit. : 

C'eft d’après ces différens effets, qu'il s’eft cru fondé à croire à 
la réalité & à l’utilité de cet agent. Il lui doit, de n’avoir plus de 
douleur de nerfs, -de digérer très-bien routes fortes d’alimens , fans 
éprouver cette péfanteur, cet affaiflement qui accompagnoit ci - devant 
toutes. fes digeftions . de n'avoir pas eu la plus légere maladie de- 
puis deux ans , malgré la continuité de fes travaux , malgré 
les rigueurs de l'hyver. Deux fois fes catarres, ci-devant habituels , 
ont voulu réparoître, & quelques jours de Magnétifme ont diflipé 
certe humeur , que des mois enriers & tous les fandans poffibles ne pou- 
volent calmer. d | | | | | 

Voilà la vérité qu'il atrefte à l'acquit de fa confcience ; & pour 
le bien de fes concitoyens Signé le premier Septembre 1784. 


M.ROBERT, Profeffeur de l'Ecole. Royale Militaires 
_ Je foufigné, déclare qu'il ya deux mois que je vais au traitement 
public de M. Deslon, & que pendant ce tems, j'ai allez vu, pour 
qu'il ne me foit pas permis de douter de l'exiflence du Magnétifme 


n 
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animal ; je n’ai pas été Rise de crife, mais j'ai éprouvé ce que 
MM. les Commiflaires appellent des marques fugicives de lexiftence 
du Magnétifine animal, & qui, felon eux, ne prouvent abfolument 
rien; des accès de chaleur & de froid chaque fois qu’on m'a magné- 
tifé, & il y a environ quinze jours que M. de Juflieu , Commillaire 
de la part de la Société Royale de Médecine, m'a magnéufe ; 1] faifoic 
très-froid ce jour là, pour la faifon, il y avoit très -peu de monde 
dans la falle, & perfonne en crife; je faifois la converfation avec deux 
perfonnes qui étoient à côté de moi : & comme je n'avois rien éprouvé 
au traitement qui eût mis m@n imagination en train, je faifois peu 
d'attention à M. de Juflieu, qui me magnétifoit pour la premiere fois, 
dont je n’avois pas l'honneur d’être connu. Malgré toutes ces circonftan- 
ces , au bout de trois ou quatre minutes, j’étois en nage , je-fuois à 
groffes gouttes , & M. &e Juflieu, qui ne m'avoit prefque pas touché, 
parla à un Médecin qui étoit près de lui, pour lui faire voir , à ce 
que je crois, l'effet qu'il venoit de produire. Si on dit que cela vient 
de l’imagiwation , il n'y a rien de pofñtif dans ce monde , l’exiftence 
même eft problématique , & le doute devient la mefure de tour. 
D'ailleurs ; où étoit mon imagination pendant les premiéres fix femai- 
nes que j’érois magnétifé conftamment tous les jours ? Je déclare 
donc, que nier l’exiftence du Magnétifme animal, & attribuer les 
effets qu'il produit à l'imagination, feroit pour moi mettre mon ima- 
gination à la place de mes fens .& de mes fenfations , & récufer le 
témoignage des feuls moyens sûrs que Dieu a donné, à tous les hom- 
mes pour diftinguer ce qui eft, d'avec ce qui n’eft pas, & fans lefquels 
la raifon même ne fignifieroit rien pour nous. Je déclare de plus , que 
je crois que le baquec., que l’on voit chez M. Deslon, ne peut être 
regardé dans wn fiecle éclairé ; ni même dans un fiecle. d’ignorance , 
comme un objet impofant, à moins qu'on n'ait l'imagination frappée 
comme DonQuichette , qui ne voyoit das les objets les plus paifi- 
bles de la nature , que des Géants & des Enchanteurs. Signé à l'Hôtel 
de l'Ecole Royale Militaire , ce premier Septembre 1784. 


M. PINOREL, Médecin. 


Déclare que le 1$ Septembre 1783, 1l eut une fievre quarte done 
les accès étoient de 12, 18 à 24 heures; qu'après des purgations très- 
douces , il eut une diarrhée diffenterique : que les coliques & Îles épreintes 
qui durerent 12 jours, le jetterent dans un anéantiffement affreux, 
fans apporter aucun changement au caractere & à l’intenfité de la fie- 
vre , qu’elle prit après tous les caracteres ; fans en garder aucun réel- 
lement ; qu’une angine catarrale fe joignit à ce ficheux mal ; & 

\ qu'il fe vit pendant fix femaines à deux doigts. de fa perte ; qu'échappé 


PART à | Que Èt te | 

À ce danger, il fe vit de ve en proie à une fiévrelerratique ;- qui 
fembloit ne le quitter quelquefois un inftant , une heure, quelques 
jours, que pour lui faire éprouver dans les intervalles , les douleurs les: 
plus cruelles de la têre aux pieds; qu’enfin , il paffa tout l'hiver dans 
cetre fâcheufe fituarion. "+2 
Que le 19 Avul :l arriva à Paris avec la ficvre ; que le mème 
jour il fut magnéuifé par M. de. la File: qu'il éprouva alternative- 
ment du chaud & du froid , des {oubrelfauts dans les tendons , effecs 
qui lui enleverent {ans rétout ‘une‘douleur fourde & fouvent pongitive, 
qui fe promenoit de la paîtie moyenne dufternum au cartilage xiphoïde, 
& vice versé. | (IT € | 

‘Le 27, il vint chez M. Deflon au traitement. Le premier & le fe- 
cond ‘jour , il n'eut pas d’effers fenfibles ; le croifiéme jour, les évacua- 
tions s’annoncerent ; du quatre au cinquieme , ileut, comme on luiavoit 
prédit, un accès de fievre très Fort; le fept & le dix furent plus violents, 
des fueurs confidérables fuccéderent À ces accès pendant $ à 6 jours & . 
la nuit feulement. Dès ce moment , il a vaqué à fes affaires. Le gon- 
flement des hypocondres , Vopprellion ; les palpitations ont cédé par de- 
grés aux évacuations continuelles. À l'inffant oùil écrit, äl a repris fa 
premiere vigueur, & Va d’un pas für à la meilleure fanté. Il ne lui 
refte que très-peu d'empâtement à la rate , que le traitement du Magné- 
tifme diflipera entiérement avant fon départ fixé à huit jours. à 
:: Ma jufte”reconnoiffance pour M. Deflon ; notre maître , M. de la 
Fifle, & tous ces Mefieurs, fera éternelle. Je ne ceflerai de publier, 
avec aurant de courage que de vérité, que je dois la vie a leurs 
généreux foins , & au Magnétifime animal. Signé. À Paris , ce9 Juin 1784. 


M. DURAND, Oculifle & Chirurgien de Mgr.le Duc d'Orléans. 


= Déclare , qu'étant malade depuis dix ans, au point d’avoir perdu 
fon état depuis fix , ayant un afthme convulff avec des oppreflions éton- 
nantes , accompagnées de douleurs de rhumatifme dans toure l'extrémité 
inférieure gauche ; les pieds & les jambes énflés, ayant eu dans les deux 
dernieres années trois-crachements de fang , pour lefquels il fur faigné 
14 fois du bras, il eft entré au traitement le 1$ Mars dernier ; 1l 
ÿ a été fix femaines fans éprouver aucun effect fenfible, finon du mieux 
être. Au bout de ce tems , toutes les fois qu'on le touchoit ,1l a eu 
des oppreffions confidérables. De jour en jour , il éprouva:un mieux très- 
marqué ; il monte à des quatriemes étages fans oppreflion & fans fe re- 
pofer. 11 ne demande rien davantage , puifque , grace à Dieu, il peut 
faire à préfent fon état. Signé fans date. | | 


l 
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À la fin de 1779 ; & au commencement de 1780 , il me furvine 
%n accident très-fâcheux &c: très-inquiétant , dont tous les fymprômes 
‘furent vus & obfervés par so perfonnes de ma connoiffance d'une tête 
roide, d'un œil clair - voyant , & d'une autorité refpeable ; : il 
fallaic pour aider à la guérifon de mon mal, d'après les rapports connus 
entre les facultés morales & les facultés phyfiques, dont la théorie m'eft 
très-préfente ; il fallait , dis-je, une imagination riante, des fouvenirs 
heureux, des préfomprions flatreufes, une efpérance facile, une cré- 
dulité étendue, des conceptions gaies , des idées couleur de rofe. Mal- 
heurenfement pour moi, je fuis né dans un fi bon tems & parmi de 
fi braves gens, au milieu defquels la vérité, Ja vertu, le mérite, la 
taifon, la juftice font ft bien placés, qui examinent fi fcrupuleufe- 
ment , qui jugent fi fainement , qui prononcent fi modeftement , qui 
diftribuent les honneurs , les graces , les fortunes , les diftinétions , 
les réputations fi équitablement , qui s’embarraffent fi fort de l'intérêt 
d'autrui & fi peu du leur, que mon imagination à toutes les qualités 
-Oppofées à celles qui m'eulfenc été favorables : conceptions triftes., 
idées noires , fouvenirs affligeans , préfomptions décourageufes , incré- 
dulités fans bornes fur tout ce qu’on me promet d’heureux , fort peu 
d'efpoir du bien , & attente d'un plus grand mal ; enfin, pour tout dire 
en un feul mot, les fentimens qui doivent naître nécéffairement du 
tableau fidele de ce qui fe pafle autour de nous en tout genre. Voilà 
quelles font habituellement & quelles furent alors mes difpoñtions 
morales. Voilà quel était l’état de l'imagination. Cependant entrepris 
par M. Mefimer , je fus parfaitement guéri en 1$ jours, & je n'eus point 
de crifes, l’on re preffa point mes hypocondrés | & l’on ne rourmenta 
Point ma région épigaffrique & mon colon; lon ne comprima point par 
des frottements les téguments de cet inteffin très-irritable 5 & je ne 
fentis ni froid ni chaud, & je ne m’appercus en rien de l'adtion de 
cer agent, malgré la plus grande attention de ma parc pour l’apper- 
cevoir. Je continuai plus d’un mois à ailer chez M. Mefiner , à peu- 
prés huit heures par jour , pendant lefquelles je tenais routes mes fa. 
cultés comme fufpendues & arrêtées, pour parvenir à éprouver d'une 
maniere fenfble l’exiftence de cet agent. Je paflai encore un mois 
entier fans y parvenir. J'en défefpérais, lorfque je fentis enfin fortir 
de la pointe du fer immobile , & tomber de mon vifage ce, fluide 
fabtil y que j'ai reconnu être parfaitement le même , depuis quelje 
connois moi-même. la théorie du Magnétifme, & que je le fais fentir 
aux autres ainfi qu'à moi, lorfque j’en ai envie. Nouvelle épreuve quatre an- 
vées après, Dans les premiers mois de 1784 » Après la guérifon de la fevre 
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miliaire de Mde. & de Mlle. de Rolf , il me prit une fievre violente ; 
un mal de cête affreux, & un mal de gorge cruel , qui en peu de 
jours dégénéra en efquinancie. Je fus pendant 150 heures, fans ‘une 
feule feconde de relâche , dans les plus douloureufes fouffrances que 
j'aie éprouvées de ma vie, ma tête battant prefque toujours ‘la cam- 
pagne, rant que je gardais le lit, & le corps dans un fupplice’ contt- 
nuel , telle place que j'occupalfe. C'était M. Deslon qui, en 17793 
comme mon Médecin & comme mon ami, m'avait confeillé de nv'a- 
drellerà M. Mefiner , & m'avait conduit chez lui. C'était M. Deslon , 
: & fes Eleves , qui venaient de traiter & de guérir ma femme &c ma fille. 
Ce fatà M. Deslon à qui je m'adteffai dans certe nouvelle maladie. J'ai 
été magnétifé par M. Deslon & fes Eleves , & j'ai été parfairement 
guéri en fix jours , fans faignée ni purgations, ni aucuns des fecours de 
la médecine ordinaire. Au bour de dix jours, j’ai eu aflez de force 
* pour fortir & me tranfporter au traitement. Je l’avais fuivi à peine 
15 jours, que l’embonpoint, la force , les couleurs & la bonne fanté, 
‘en tout ce qui concernoit la maladie aiguë dont je venais d’être ac- 

cablé ,me revinrent entiéremént. Ut | 
En foi de quoi , je foufligné donne le préfenr certificat pour le 
“Magnétifme & M. Mefmer, en général, fur le premier fait ; & pour 
‘le Magnétifme & M. Deslon, en particulier , fur les fais poltérieurss 

Signé. Fait à Verfailles, ce 14 Seprembre 1784. / | 


M. l'Abbé de LOSTANDES 
| | | N. ï 

_ Déclare , qu'atraqué de fievre putride , maligne & inflammatoires 
1} a été hors de tout danger en huit ou dix jouts, & parfaitement 
guéri 

Qu'il’ a été magnéuifé à la Communauté de Sr. Sulpice d’abord par 
M, Deslon ; qu'ayant un mal de tète affreux ; M. Deslon fui mit la mai 
fur le front, le mal de tête difparut. Il lui dit enfuite Qu'il fentair des 
douleurs incroyables dans la poitrine nuit & jour, comme fi on le 
| perçait avec des épingles. M. Deslon le toucha à la poitrine, le mal 
s’évanouit & n’eft pas revenu. M. Deslon lui faifait, à environ 9 pou- 
ces de diftance des lignes fur le corps, où il éprouvait une forte 
chaleur , ik en reffentait de pareilles dans l'intérieur , qui étaient froides. 
avec la même direction & prolongation : que depuis; il a étc toujours 
de mieux en mieux en continuant le Magnétifme ; & prenant des acides 


pour boiflons. Signé 
M. l'Abbé de SALIGNY. 


© Déclare qu'il fouffrait beaucoup de la rate, avait des digeftions kbo- 


rieufes & mauvaifes., était rhbie dE prefque toujours fur fon féane 
dans fon lit, pour profiter du peu de fommeil qu'il prenait, & marchait’ 
difficilement. | | PUR 

Ta été au traitement le 19 Mas dérnier. 

Touché pour la premiere fois, il s’eft trouvé mal, & eft tombé en 
défaillance. Revenu à lui au bout de quelques mirütes, il a fenti une 
chaleur forte dans.le bras gauche & dans tout le côté. Il à toujours 
fenti cette chaleur dans le bras & le côté gauche, à la feule application 
du fer au creux de l’eftomac. - | 

Il ne fenc plus de défaillance , il dort couché & fans oreiller, il 
marche vire & Végérement , il.a de bonnes digeftions, bon appétit , 
fouffre moins de la rate , mais il fent qu’elle n'ef pas encore comme 


LJ 


elle doit être. Signé, le 3 Septembre 1784. 


M. l'Abbé DE CARBONNIERES. 


Déclare qu'il écair affe@é depuis 23 où 24 ans d'un affoupiffement 
continuel , qui le prenait, dans tous les momens & dans toutes les: 
circonftances, afüis,, debout, marchant à pied, à cheval, pendant le 
repas, dans les fociérés. | | 

Que les.remedes de-tout genre n'ont fervi qu’à ajouter à fon premier - 
mal, une irritation,dans tout le genre nerveux, telle, que les forces lui 
_manquaient tout-à-fair , & qu'il laiffait échapper des mains ce qu'il tenair. ? 
Qu'il fur obligé d'abandonner fon fervice d'Aumônier dè Monfieur , en 
1783 & 1734. à 
Qu'il a été le ro Août dernier au traitement de M: Deflon. 

_ La premiere fois. qu'il a été touché, il n’a éprouvé aucune fenfation , 
quelque attention qu'il ait faite pour s’obferver : mais, magnéufé le 
même jour à la rêre fans être couché, il a fenti depuis les yeux juf- 
qu'à la puque du col un ébranlement, un faififlement , un frémiflement , 
quelques douleurs légeres, & de légers érourdiffemens. F 
Ce qui l'a le plus étonné, c’eft que le Magnérifme s'eft fait fencir 


dans le poignet droit qu'il avoit eu luxé en Janvier 1777 , & auquel. 


+ 


il n'avait plus reflenti, de douleur depuis ce tems. Cr tas 

Ses affoupiffements ne lui paraiflent pas ençore diminués, mais il a 
moins de triftefle & de mélancolie, fon appétit augmente, il n'a éprouvé 
depuis qu'il va au Magnétifme aucun des accidents nerveux qu'il éprou- 
vai journellement & fouvent plufieurs fois le jour, il éprouve moins 


d'éloignement pour Ja fociéré & a plus de gaîré, Signé, le 26 Août 1734 
| M. DE LANDRESSE. 
Certifie,qu'en 1779 il fut attaqué d’un Rhumatifme goutreux aux ar- 


ticulations des cuiffes ; des genoux & des pieds , que les douleurs les plus 
MMA 
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aiguës le courmenterent pendant quatre mois confécutifs. Sut [a fin de 17853 
le chumarifme fe fir reflentir très-vivement à la cèce , & après avoir foufferc 
très-long-tems, l'humeur fe porta fur les yeux ,-qui commençaient à fe 
déplacer par Le gonflement d'humeur, lorfque M. Becquet, Profefleur Ocu- 
life, donna cours à certe matière par des bains de vapeur de fureau. J’évita 
la faignée , continuai les fumigations , & pris pendant 45 jours des bains. 
de pieds. Je ne fus pas plutôt foulagé que je reflentis des élancemens cruels 
au pied droit, à mefure que mes douleurs augmentaient , mes yeux fe 
guériflaient , enfin, mon pied devint très-enflé, Dix mois s’écoulerent 
fans pouvoir marcher , & fouffrant continuellement, l’on me confeilla 


les aftringens, & l’enflure difparut; mais elle fe prolongea le long de | 


la cuifle, & de cette imprudence il en réfulta une goutte fciarique*, 
une crifpation dans les nerts, une efquinancie , & les yeux qui retom- 
betent malades. J’eus recours à l'électricité ; je fuivis, fur la fin d'Octobre, 
le traitement de M. Mauduit, & après fix femaines, j'obuins plus de 
forces , moins de douleur, fans avoir diminué l'humeur fixée dans les 
articulations. Dans cet état, je m'en allai à la campagne , où je reftai 
près de deux mois, toujours très-fouffrant ; je reflentais à chaque pas 
une douleur aiguë, toutes les articulations étant obftruées , & la jambe 
& la cuifle entièrement defléchées. | 


Le $ Avril fuivant de la préfente année, je me préfentai chez M. Deslon,. 


où dès le mème. jour je fus magnétifé. Je continuai quelques jours fans. 
rien éprouver, mes féances étant toujours de 2 heures :. Le feptieme: 
jour, fans avoir rien reflenti de fenfble, je fus furpris de remarquer” 
mon vifage & tout le corps très-jaune , mais beaucoup plus de force, 
plus de gaieté, & un appétit exceflif. Je reftai cinq ou fix jours dans: 
cet état , le vifage réellement changé; peu-à-peu, je fentis mes dou- 
leurs fe diminuer , & dans moins d’un mois la fciatique difparut, & 
je commençai à marcher librement, les nerfs des doigts du pied étant 
cependant toujours retirés. Je continuai très-exaétement ce trairement } 


& journellement la mème féance, fans que j’éprouvafle aucune fenfation | 


jufques alors , quoique mes douleurs aient ceflé & que mes forces 
augmentaient chaque jour. Sur la fin de Mai il me furvint tout-à- coup 
au traitement une douleur à la tête , & le lendemain l’œil gaucheenflammé 5" 
il ne me fut plus poffible de douter que l’humeur avait changé de place, 
puifque ni la cuilfe, ni le pied n'éprouvatent de fouffrance ; mais bien 
l'œil qui rendait-des eaux âcres, entre-mèlées d’une matiere jaunâtre , 
fur-tour lorfqu'il érair magnétifé. Ce fut pour lors que l’agent fe fr 
reffentir fur cette partie, & qu’à huit ou neuf pouces de diffance de” 
Fœil j’éprouvai des fenfations | & tous les contours d’un fer qui m'était 
préfenté à l'endroit douloureux. Quelquefois c’était par un petit picoremenr 
qui provoquait les larmes ; & d’autres fois par une petite chaleur douce, 
qui diminuait toujours l’inflammation , & finiffait par érancher les larmes 


# 
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& me tendait le calme. Je reftai onze jonts éprouvant chaque fois les 
mêmes fenfations qui diminuaient infénfiblèment, jnfqu’à ce que mor 


œil fut guéri. Pour lors les fenfations ceflerent ; le fer & même lappii- 
cation dés mains ne me firent rien éprouver. Pendant ce tems-là la cuifle, 
la jambe & le pied avaient repris de la nourriture , & j'avais acquis . 
beaucoup de force. Enfin deux mois & demi s’écoulerent fans faire autre 
chofe que de boire trois verres de crème de tartre tous les matins, & 
continuant toujours très-exaétement le traitement de M. Deflon. Sur. la 
fin de Juin dernier mon teint devint encore une fois jaunâtre, & je ne 
 tardai pas à être attaqué tour de nouveau à l'œil; il devint fi enflammé, 
de je ne pus fuivre le traitement , ni mème fupporter lé jour le plus 
oïble. Je reftai crois jours fans être magnérifé : le quatrième un Médecin 
vint chez moi à cet effet; à peine pouvait-il me diftinguer par l’obfcurité 
que j’étois forcé de garder. Après m'avoir touché quelques inftans fur les 
hypocondres & l'eftomac (où je n’ai jamais rien éprouvé), il promena fa main 
autour de Fæil que je ne pouvais ouvrir, étant très-enflammé par l'humeur 
qui s'y était fixée. Perit à petit 1l me provoqua une chaleur exceffive ; 
& je fentis mon œil un. peu s’entr'ouvrir. Le Médecin profit4 de 
ce moment pour me donner plus de jour dans ma chambre, & à mon 
grand étonnement, 1l parvint à faire difparaître le gonflement, pro- 
voqua l'écoulement de l'humeur par l'œil ; & éans moins de trois quarts 
d'heure, je l’ouvris fans peine , & fupportai entiérement la lumiere. 
Mon œil, qui ne préfentait alors que des filamens fanguineux dont: 
était couvert, devint blanc dans quelques endroits lorfque l'écoulement 
eut ceflé. Enfin, au bout d'une heure je füs entiérement foulagé. Je 
rerournai le lendemäin au traitement, où j'éprouvai encore des effets 
plus prompts que la: veille , fentant toujours le contour du fer, quoique 
très-éloigné de l'œil. Je fus entiérement guéri de l'œil le dix-feptieme 
jour , & dès-lors je n’ai reffenti aucune, douleur à la cuiffe ; mais tou- 
jours un léger embarras fous la plante du pied & des doigts , feulement 
lorfque je marche : infenfiblement enfin, Fhumeur qui était fixée aux 
articulations, s’eft diffipée. Les doigts fe font redreflés, & la circulation 
s’eft retablie par-tout également. Quatre mois ont. fuffi pour me donner 
une nouvelle vie : c’eft ce que je certifie fur mon honneur & confcience, 
ainfi que de tous les effets & fenfarions que j'ai éprouvés par le feuk 
fecours de l'agent magnétique. Fait à Paris le 28 Août 1784, Signé. 


M. FAUR , Secrétaire de M. le Duc de Fronfac, demeurant à l'Hôtel. 


Déclare qu’attaqué depuis trois ans de douleurs d’eftomac & ne pouvant 
rien digérer à la fuite de deux maladies , pendant deux ans il a effayé 
inutilement les fecours de la Médecine ordinaire, 

-Eft entré au traitement le 2e Mars dernier , n’a:eu ni crifes ni convulfons. 

Pendant uois mois, nulle fenfation ni au baquer, ni à l'attouche— 


| | 62 . d1] 
ment :. depuis deux mois éprouve une Chaleur qui. fe répand dans tout fon 
cotps , & une envie de dormir à laguelle il réfifte difficilement : en outre 
a des bâillemens fréquents. A LS | 
Depuis l'époque à laquelle il a commencé à fentir quelqu'effet, les 
digeftions fe font un peu mieux ; le fommeil eft moins interrompu , il 
fe fent béaucoup plus de force & d'adtivité, & fon état actuel lui fait 
efpérer une parfaite guérifon, Ce 28 Août 1784. Signé. ait mbpe dis 


M, Jox AU, Eleve en Chirurgie, demeurant rue de Grenelle. 

Saint-Honore, N°. 14. | 
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Avait eu trois violens aceès de fievre , & fentait un gonflement & 

une douleur confidérable à la rate. | Bi | 

Eft venu , le 10 Juillet ; au traitement , après avoir été maguérifé plu 
fieurs fois chez lui par M. Gaurhier , Chirurgien, 

: | : % 

Depuis qu'il a été magnétifé, n’a plus eu de fievre ; n'a eu ni crifes, 
ni.convulfions., & feulement a éprouvé quelque gène dans la refpiration, 
fous, la main de M. de. Juffieu qui le touchait. Ka 

- : Q ! L e 3 f L' F L] L * ue 
Son vifage qui était jaune s’elt éclairci. I] n'a plus ni douleur nigon-. 
flementa la rate, &.jouit de la meilleure fanté. 
: Pendant les accès ; n'a point pris de crème de tartre, mais feulement de 
eau magnétifée , a fait ufage de la crème de tartre lorfqu'on l’a traité 
pour l’obftruétion. Signé, À Paris ce 28 Août 1784. 


La Die. GENEVOIS, âgée de 13 ans. 


Déclare qu’elle eft attaquée d'obftruëtions à la rate & au foie, & 
d'un dérangement dans la taille,  :, | | 

Elle eft venue au traitemenr depuis le 13 Juillet dernier. 

Dès le fecond iour elle a éprouvé une vive chaleur dans tout. le 
cotps., mais fans convulfons ni crifes ; autre qu'un afloupifflement pro. 
fond ; elle a de fréquentes évacuations ; & elle éprouve un-redrellement. 
{enfible dans fa taille. Signé , le 28 Août. jo | | 


Madame ARMAND s. Eleve Sage- CINE 


Déclare avoir eu des” inflammations fucceflives aux deux yeux, &. 
de petits ulcères épars fur la cornée :. qu'elle ‘a l'été admife-au traitement 
le 15 Juillet dernier; qu’elle a éprouvé une grande chaleur & des pice- 
temens dans les yeux, qui Pont fair fouffrir & pleurer , a été privée 
enfüire tour-à-fait de la vue, & obligée de fe faire conduire au traitement. 
- Le premier Août , elle a commencé à pouvoir fupporter le jour. 1 

Le 3, elle à diftingué les gros objets ; depuis ce res , elle a été de 


mieux en mieux: elle lit maintenant & écrit fans beaucoup de fatigue. - 


L. 


Elle éprouve toujours, Torfqu’on la magnétife | une légere angmen- 
tation de chaleur dans le corps, rhaiss plüs de picoremens aux yeux, ni 
‘de larmoiement. here Gt 

Elle a pris du petit-lait & de la crème dé tartte ,” s’eft lavé les yeux 
avec de l'eau magnétifée & de l’eau de fureau. Signé le 16 Septernbre 
128400 | | | k 

M. LANTOULY , rue de la Mortéllerie, 


Déclare qu'il'eft attaqué d’obftruions au foie. 

Qi] va depuis quinze jours ‘au traitement ;. qu'il n’a éprouvé hi cri. 
fes n1 convulfons; qu'il reffent feulement de la chaleur dans toute l’h1- 
bitude du corps quand on le magnétife;. & que le premier jour , ila 
eu un friflon du deux heures péndant ‘le traitement. Signé le 28 Août. 


* ‘M. LE BOUTEILIER, Âyocar, âgé dé 63 ans: 
 Déclare qu'il eft refté infirme à la fuire d’une maladie de polmor : 
& attaqué d’un larmoiement à l'œil gauche prefque continuel ; qu'il el 
entré au traitement le 21 Août dérnier ; qu'il n’éprouve rien encore Aer 
ce neft que le larmoiemenr celle abfolument quand il eft au traitemenc F 
t & recommence fitôt qu'il en fort. Signe le 28 Août. #e é 


La Dane POTONIER. 
Déclare qu'elle eft attaquée d'une paralÿfie incomplette au bras droit 
& à la jambe gauche, , 
» | . D à PE < É ; h£ 
… Qu'elle eft venue au traitement du 23 Août dernier; qu'elle n’a eu né 
“crifes ni convulfons , mais qu'elle a éprouvé dès le deuxieme jour de la 


chaleur & de l'agitation dans Le fang. Signé. 


Mademoïfelle GOUPIL, dgée de dix-fept ans. 


Remplie d'obftruétions dans tous les vifceres du bas-véntre , avec fevre 
de tems-eu-tems. La nature cherche à fe développer chez elle: elle n’a 
que quatre pieds moins fix lignes. Elle n’a pas encore fes regles ; 
elle fuppofe que fon état eft caufé par l’habitude où elle était de coucher 
avec une femme âgée & couverte d’éréfipele. * Last 
Entrée au traitement le premier Septembre 1984 Dès ce jour , 
fa crife a été de vouloir dormir. Le 9 fe plaint de ce qu’elle dort 
prefque roujours ; dès le premier jour à dormi tout l’après-midi, Elle 
.#ent beaticoup de chaleur. Signé. $ 


Mad. TOUTANT , ëgée. de 7$ ans. 


Déclare qu'ayant un violent rhumatifme goutteux ; dont les douleurs. 


64 2 

étaient prefque continuelles depuis 18 ou 19 ans, une toux continuelle 
& un étouffement depuis 14 ans, elle s'eft rendue au traitement le 
13 Août dernier. Que dès le premier jour elle a eu un petit friffon 
qui durait 3 ou 4 minutes. Que le deuxieme elle à éprouvé de la 
chaleur , & qu’elle la reffent enfuite toutes les fois qu'on l'a magnérife. 
Que dès le quatrième jour elle a été foulagce de fon oppreflion. Que 
les douleurs de rhumatifme font devenues plus rares & plus fuppor- 
tables, qu’elle marche avec plus de facilité, que fon appétit eft meilleur 
& fon fommeil moins interrompu, :. | 

Atefté par Jon fils & par M. DE ROQUEFEUIELE, le 30 Août 
1794, - à 


FRANcoIS TABORIN. 


Déclare qu'il eft affligé de la .vue depuis le mois de Septembre 1783, 
qu'il eft allé au traitement le 27 Août dernier ; qu'il voit un peu plus 
clair & fent de petites douleurs & chaleurs quand on le touche: Signé, 
le 31 Août 1784. | | 

ASE | : Mile HUET. 


<" !Dédare avoir été attaquée d’une très-ancienne obftruétion au foie ; 
& depuis dix ans de douleurs d’eftomac & de mauvaifes digeftions. 
Que le 12 Mai dernier elle eft venue au traitement, 
Qu’elle à éprouvé peñidant fix femaines des crifes très-violentes ; depuis, 
fon eftomac eft entiérement rétabli &. n’a pas eu-une feule indigeftion. 
* Elle éprouve un mieux réel, fes crifes font entiérement ceflées, ou, 
. pout mieux dire, changées en une efpece d’afloupiffement fans aucune 
‘douleur. Les humeurs ont pris leur cours, Elle préfere le Magnétifme 
‘3 toutes les drogués qu’elle a été obligée de prendre, | 


Me. D'ORLEANS JALABERT, 


ar 
re 


.  Déélare qu'ayant un engorgement fquirreux à la matrice, étant fouf- 

. frante depuis quatre ans, n’ayant pour toute efpérance dans l’état de dépé- 

-rifflement'où- elle. était parvenue, que de mourir bientôt, n'ayant plus 
d'appétit, de digeftion, de fommeil; elle s'eft rendue le :6 Juin 1783 
au traitement de M. Deflon, Après huit jours elle a recouvré l’appétir, 
a digéré, bien dormi: Au bout d’un mois les douleurs ont difparu : 
elle a eu des évacuations naturelles , elle a repris de l'embonpoint , des 
couleurs :elle ne s’eft jamais fi bien portée, | | 

_ Elle a été plus de fix mois au traitement, fans éprouver d'autre fen- 
fation que des envies de dormir, un peu de tiraillement dans les bras # 
#& la refpiration plus prefice. Signé , fans date, 


7, 


Es 


M: MICHAUD, Maïtreen Chirurgie. 


Ef entré au traitement le 17 Juillet dernier. | 

Dès le premier jour, à lartouchement à éprouvé à l’épigaftre une‘ 
douleur. pareille à celle que lui auroit caufé un poignard qu'on auroit 
plongé & retiré de fon eftomac : eut auffi une facar confidérable & 
des défaillances. PAP 

Cette douleur à l’épigaftre fut continuelle pendant huit jours , hors du 
traitement , mais a diminué de jour en jour. | 

_ A fenti dans les dix ou douze premiers jours , des mouvemens convul- 

fifs dans toute l'habitude du COrps. | 

Dans le même temps ; pendant qu’on le touchoit, éprouvoit une : 
douleur fixe & de peu d'étendue au-deflus du fourcil droit , laquelle 
repalloit à la même partie du côté gauche d’où elle defcendoit à la bafe 
de la mâchoire inférieure du même côté oppofé , delà alloit à la nuque, , 
& retomboit le long des vertebres lombaires ; les effets étoient accom- 
pagnés d'une douleur extraordinaire au dos & entre les épaules , qui 
produifoit une légere moëtteur. La douleur de tête fe diffipoit , éranc 
touché , & il fentoit une efpece de fluide fous la peau , au momeat où la 
douleur fe difiipoit. | | 
… Depuis le traitement les accès décrits dans lexpofé ( 1 ) ont ceflé d’être 
périodiques, & fe.font éloignés à des diftances affez confidérables. Ces 
accés qui revenoient tous les trois jours , ne font revenus qu'au bout de. 
15 jours ; mais ils ont duré foixante-douze heures au lieu de viNnot- qua- 
tre heures & ont augmenté d'intenfité. À eu aufñ pendant ce dernier ac- 
cès de la fievre, des tintemens d’oreille ; de lobfcurcifflement dans la 
vue & des défaillances. | 

À recouvré le fommeil ; & à repris un peu d'embonpoint. Signé, ce 
28 Août 1784. 


Mile, le PRINCE, demeurante rue Plätriere. 


Depuis neuf mois éprouvoit une oppreflion & une toux confidérable : 
on la traitoit comme afthmatique. : 


_Ëft venue chez M. Deflon il y a environ un an, n’a eu ni crifes ini 
convulfions ; feulement fentair , quand elle était magnétifée, une aug 
mentation d'oppreflions. Âu printems dernier a joui d’une fanté parfaite , 
& fe croyant parfaitement auérie, a cellé pendant un mois environ , 
d'aller au traitement. Mais fes oppreflions & la roux l’ayant reprife , elle a 
pris le parti de reprendre ce traitement. Ce 28 Août 1784. Signé. 


ro 


£ 6) Cet Expofé contient le détail de la maladie la plus extraordinaire qu’on ait 
jamais vue, 


à I 


M. Q UINQ VET, Membre di. College de Pharmacie: 


04 


‘ + À À Le. à # | ' k 

Nota. Ce certificat avait été envoyé dans la forme fuivante aux. Auteurs du 
Journal de Paris, qui n'ont pas cru devoir en faire mention dans leurs feuilles, pat= 
ce que depuis quelque térmps ; les envois qu'on leur faifait relativement au Ma- 


À 


gnétifme animal, devenaient trop confidérables pour êcré inférés dans leur Journal. ; 
Le dépôt des actes de bienfaifances étant inféparable de celui des 
actes de reconnaiflance , je vous prie , MM, de témoigner par la voie de * 


votre journal celle dont j'ai l'honneur de vous faire dépofitaires. 
Cette reconnaiflance eft fondée fur le fait fuivant. LE 
“Affecté depuis le 20 Février d'une douleur de fciatique infupportable 


qui ne me laiflait de repos ni jour ninuit, défefpéré de perdre chaque : 


jour de plus en plus la poffibilité de marcher, réduit à porter une bé- 


quille , & menacé d'une rétention d'urine , il ne mereftait plus de 
reffource que dans l'application du Moxa que me confeilhait mon 


médecin. | | | - nn AŸ 
Ce remede cruel me fic héfcer : je me decidai pour le traitement de 


M. Deflon:, auquel j'entrai le 22 Mars. Ce jour là même j'éprouvai des 
fenfations frappantes du Magnétifme animal & fur-tout un frifonne- 


ment univerfel qui dura tous le temps que je fus magnérifé. 


A commencer de cette époque les douleurs diminuerent beaucoup , le 


fommeil fe rérablit peu-à-peu ; les urines coulerent avec moins de diffi- 


culté, & le 30 une crife bien caractérifée s'écablit par les garderobes , 


fans le fecours d'aucun médicament. | | 
& “ - e 7 /: ; 
Cette crife continua avec abondance pendant plufeurs jours ; j'éprou- 


vai dans la faite dela chaleur dans la région hypocondriaque , lorf- 


que j'y appliquais fucceflivement un des conducteurs du baquer , & le 
médecin magnétifant femblait comme par un enchantement promener à 
volonté ma douleur aux endroits fur lefquels il paffait fa main bienfai- 
fante ; les urines devinrent libres mais très-chargées ; il s'établit une tranf- 
piration vifqueufe, odorante & abondante , & j'ai fenti par gradation 
chaque jour mes maux s'évanouir at point que je fuis parvenu à 
pouvoir quitter la béquille le s de Mai. ASE F 
Voilà, Mefleurs , fa reconnoiffance publique que je dois à M. Def- 
lon pour les foins qu'il fe donne avec une afiduité & une aménité 
qui caprivent la bienveillance de tous ceux qui le connaiffent ; d'ailleurs 
je fuis autorifé , non feulement par les effers que j'ai éprouvés , Mails aufli 
par ceux que je lui ai vu produire : je fuis autorifé, dis-je, à conclure 
que le Magnctifme animal eft un agent naturel qui ne peut être indiffé- 
rent , & qui pourra devenir dans beaucoup de circonftances trés favorable 
à la Médecine. | | Es | 
On fera dans la fuite encore plus redevable à M. Deflon, par le foin 


qu'il prend d’adimertre & d’infiruire avec zele les Médecins. qui fe préfen- 


tent à lui de toutes parts, pour leur communiquer avec le’ plus grand 


La? 


é :- 


cha 


à; 
. défintéreffement les moyens de guérir , tirés de la connoilfance qu’il a de 
ce nouvel agent. | RARE à à | 
… Car je crois qu'il eft à défirer pour le bien de l'humanité que lappli- 
cation de cer agent ne foit jamais faite que par des perfonnes qui s’oc- 
cupent de art de uen à: . ; LAB à SEM 2m, 
J'ai lieu d’en juger non-feulement par les effets dont j'ai été témoin 
& par ce que j'ai vu produite en répétant les expériences qui ont été 
‘annoncées dans les journaux fur les propriétés du fluide élecro-fulfureux , 
mais encore par des effets femblables que je produis avec un agent qui 
a beaucoup d’affinité avec l’économie animale, A+ VU | 
Ce fujet offre un champ vafte à cultiver au philofophe à qui rien. 
n'eft indifférent, & parmi les Anonymes critiques qui m'ont honoré de 
leurs avis pendant le tems de mon traitement, j'efpere qu'il y en aura 
plus d'un qui fe rendront aux preuves que je leur offre, & auxquelles 
Je cede avec la franchife & la reconnaïffance que je dois à la guérifon 
que je viens d’éprouver. : | 
J'ai l'honneur d’être, Monfieur , votre très-humble & obéiffant fervi- 
sur, QUINQUET, Membre du Collège de Pharmacie. Ce 12 Mai 1784: 


= QUATRIEME CLASSE. 
; 4 tale: à grandes crifes ou convulfions. 


. Madame la Marquife Dx GRASSE. 


L: feul defir de rendre hommage à la vérité, m'engage à certifier 
l’exiftence du Magnétifme. J'éprouve une diminution fi vifible & fi 
réelle dans mes maux , qu'il n’eft pas permis de douter de la caufe qui 
l’a opérée; j'ai fait, pendant 15 mois, différens remedes pour fondre 
des glandes au fein, qui me caufaient beaucoup d’inquiétudes ; les uns 
m'ont nui, & les autres n’ont eu que des effets très-lents. LeMagnétifme, 
dans cinq mois d’un traitement fuivi avec peu d’exaétitude, a fait dimi- 
nuer de moitié mon incommodité ; j’ai eu des crifes dont je n’aï relfentt 
que de bons effets , j'ai même engraiflé dans le moment où elles étaient 

‘les plus fortes ; il ferait difficile de me prouver que je ne les ai dues 
qu'à mon imagination; je puis certifier qu'il exifte un agent que j'ai 
parfaitement fenti, & je ferai toujours prête à figner cette vérité. 

À Paris , ce 8 Septembre 1784 Signé. 


Madame la Comteffe DE LA BLACHE. 


Je fouffigné Beaumanoir , Comtefle de la Blache , malade depuis huit 
ans, & ayant eu fucceflivement , pendant cet efpace, les accidens les: 
plus variés & les plus graves , lefquels, d’années en années, fe font 
augmentés au point de me réduire , au mois de Février 1782, à un 
état plus affreux que la mort, puifqu’à dater de cette époque, je fus: 
-44 mois fans fortir de mon litcinq minutes; pendant ce mème tems une: 
extinction de voix abfolue, & deux ou trois fois par jour des fuffo- 
cations aflez fortes pour faire craindre que j'expirafle : de plus, j'avais 
depuis huit ans le ventre de ka groffeur À celui d’une femme srofle de: 
fix mois, & depuis deux ans j'étais abfolument voutée, & ne pouvant 
tenter de me redrefler fans jetter un cri, par la douleur que cela me 
faifait éprouver au milieu de la pôitrine; je ne fais ici le détail que 
des fymptômes les plus apparens, & qui peuvent être atreftés par 

toutes les perfonnes qui me connaiffent : je fais grâce de toutes les diffé- 
rentes douleurs, fuite néceffaire d’un état auf affreux, auquel aucun 
remede n'a pu apporter le moindre foulagement , quoique j'aie fait 
ufage de tous les moyens connus jufqu'ici, & confulté les plus habiles. 
Médecins & Anatomiftes de Paris, lefquels pour la plupart m'ont con- 


darmnée ; & nommément à ma dernière confultation, au mois d’Août 


| 5) FRET | 

1783, il fut dit, quà moins d'un ÉMHETE je ne devais pas vivre un 
mois: c’eft à cette époque, que pour derniere reflource, je me fuis 
mife entre les mains de M. Deflon , bien plus par complaifance que 
pouflée par aucun efpoir, & j'étais de la plus parfaite incrédulité au 
Magnétifme animal; mais heureufement douée, fans doute, d’une 
imagination vive & facile à exalter, (malgré l’affoibliffement qu'aurait 
dû produire fur moi une aufi longue maladie.) , dès la premiere vifite 
de M. Deflon, je tombai en crife, fans avoir eu ni l'appareil du baquer, 

ji aucune convulfion pour modele, étant toute feule de malade & 
Memenr dans mon lit. J’ajouterai que mon ventre était trop dou- 
Joureux pour foutenir le poids de la main, & que pendant Gx mois, 
je n'ai pu être traitée qu'à une diftance plus onu moins grande. Mon 
magination s’eft conftamment foutenue , fans ces fecours, pendant r< 


mois, & je lui ai due, au bout de fix, une expeétoration : 4 
dante, qui m'a foulagée au point de me remettre fur pied , de me 
rendre la voix, de m'Ôôter mes fuffocatiens, & de duminuer en raifon 


tous les autres accidens : mais je ne fais par quelle fatalité, au mois 
de Mars dernier, mon imagination perdit fon rellort au pot d’être 
trois mois fans pouvoir obtenir une crife, quoique je fufle magnéufée 
dix heures par jour , & que j'eufle à coté de moi huit à dix per- 
fonnes en crife; ce qu'il y a de plus affreux, c’eft que l’abfence de 
mon imagination penfa me coûter la vie; M. Deflon me répérait, 
pour me tranquillifer, qu'une crife me fortirait de cet horrible érar, 
mais rien ne put me tirer de cet affaiflement, & ce ne fut qu’au bout 
de trois mois de l’état le plus cruel, que je rappellai à mon fecours, 
avec quelque fuccès, ma bienfaifante imagination. Les crifes revinrent, 
& avec elles l’expeétoration , qui me procura un foulagement fubir. 


Le mieux a augmenté tous les jours de la manière la plus fenfible > 


& dans ce moment , fans être abfolument guérie , je jouis d’un bier 
être que je n'avais pas éprouvé depuis huit ans ; mon ventre à perdu 
tout fon volume , & je me félicite d’avoir eu une imagination afez 
heureufe & ‘aflez vive pour fondre trois fquirres : j’efpere lui devoir 
bientôt ma guérifon parfaite. | 

‘Il eft bon d’ajouter , que depuis que je fuis foumife au traitement 
magnétique , je n'ai jamais pris de crème de tartre ni la plus légere 
drogue. | 

Signé, Paris, ce 15 Septembre 1784. 


Je joins ici, pour plus grande preuve des effets du Magnétifme fur 
. moi, la defcription faite par M. de la Fiffe , Doéteur de la Faculté 
de Paris, de mon état en 1782. C'était à Mde. d'Avignon , ma tante, 
qu'il adreflait cet état avec la lettre fuivante. 


æ Madème, j'ai l'honneur de vous envoyer lexpofé que vous m'avez 


Ft 


\ 


à 2 à, À 


2e 


rise | ASS 14 BRU Le 
» demande de l'état de Mde. de # Blache. Je fouhaite que les Mé- 
» decins que vous voulez confulter nous donnent de nouvelles lumières , 
& puiflent fur-tout indiquer un moyen prompt de foulager Madame | 
» Votre nièce; car outre le chagrin que j'ai de voir l’état violent où 
» elle fe tronve, je ne diflimule pas que je crains bien qu’elle ne 
» puifle pas y réfifter long-tems. Vous avez toujours exigé de moi ja 
» vérité. Je continue de vous la dire, quelqu'afligeante qu’elle foit. 
» Je regrette fincérement de ne pouvoir vous donnèr d'autre: témoignage 
» de mon zele, qui fera toujours égal au refpect , &c, 3 
Signé, Paris, 12 Août 1782, 


LA 


Nora. L'expofé a fix grandes pages ; on fe bornera , pour abréger ; 
à tranfcrire ici les deux dernieres, 


Sur la fin de l'hiver dernier Mad. la Comteffe de la Blache tomba dans 
un état de flupeur & d’engourdiffement , qui donna de nouvelles inquiétudes , 
elle entendait à peine ce qu’on lui difait , fon regard étair fixe » fes idées 
étaient obfcures ; elle parlait avec peine, foutenait difficilement Ja tête ; 
& Jelon fon expreffion, elle étair dans une efpece d'apoplexie : le pouls 
était plein & dur. Il parut néceffaire de recourir à la Jaignée : l’engour- 
diffement fe diffipa, mais la poitrine Je [erra, la refpiration devins plus 
difficile, & La voix s’affaiblit par degrés. L'étouffement à toujours 
augmenté depuis, & la voix ef abfolument éteinte ; au Point qu'à peine 
entend-on quelques mots que Madame articule avec beaucoup d'efforts en 
approchant l'oreille de [a bouche. Depuis plus de fix mois elle eft oblisée 
de relier dans fon lit, où elle ne peur ni fe coucher à plat, ni Je venir 
Jur Jon féant. Tandis qu’on fait fon lir à peine peut-elle refler un quart- 
d'heure Jur une chaife longue, fans être menacée de fuffocation. Dans 
. Jon lit même elle érouffe au moindre mouvement ; &, vingt fois dans la 
journée ; elle perd fa refpiration, qui ne Je rétablit un peu, que lorf- 
qu'elle tombe dans un état de faibleffe, voifin de la Jincope. La contrainte 
qu'elle éprouve, la crainte d’expirer , & Les efforts qu’elle fait lui arra- 
chent ln cri percant , auquel fuccédent l'abattement & une Jueur froide 
univerfelle. Lorfque Madame eft le mieux, Ja poitrine eff abfolumenr 
immobile ; elle ne fait pas le plus léger mouvement s dans Les efforts 
de la refpiration qui s'exécute uniquement par l’aëlion péu Jenfible des 
-mufcles du bas-ventre. Dans le commencement , cet état de la poitrine 
parut être convulfif ; on fit ufage inutilement des potions antifpafmodiques , 
& des calmans les plus efficaces , tels que l’Affa fœtida, le Camphre, le : 
 Caftor , le Mufc, les Huiles de Succin & de Dipelle, les fleurs de Zinc 
ë les préparations d'Opiurm, On crur enfuite qu'il s'était fait un tran/port 
d'humeur fur la poitrine. On appliqua des véficatoires ; qui n’ont produir 
aucun foulagement pendant fix femaines. Il y à crois mois que M. Bouvart 
confeilla un opiat emmenagogue & antifpafmodique. Cet opiat a été près 
infruëlueufement peudant un mois , il a même fallu y renoncer, parce 


qu’il échauffait fenfiblement ; enfin ; dans une dernière confultation ; après 
avoir propofé différens moyens, qui tous avaient été mis en ufage [ans 
© fuccès, M. Malouela conjfeillé les fumigations humides ; refpirées immé- 

diatement par le moyen d’une boîte de fer-blanc, faire exprès ; & qu’il 

a indiquée: Depuis plus de quinze jours Madame refpire conflamment , 
plufieurs fois dans la journée , là fumée d'une décoëtion émolliente , 

É.ne refpire pas mieux. Toujours la même extinélion de voix & les 
mêmes fuffocations. Plus d’appétir, plus de fommeil, les forces font 
détruites & la maigreur eff extrême. Telle eft la fituation actuelle d’une 
malade bien intéreffante, mais dont l’état ef regardé au moins comme 

érès - dangereux par tous les Médecins qui ont été dans le cas de 
la voir. È | 


4 


Madame la Préfidente DE BONNEUIL. 


Le Rapport de MM. les Commiflaires, à force de nous, donner de 
l’imagination, paraît prefque vouloir nous envoyer aux petites-maifons. . 
D'après cela, les malades du traitement de M. Deflon ont cru devoir 
rétablir leur rébutation en’ donnant un détail des effets qu’ils ont éprouvés, 

 & que ces MM. ont trouvé commode de nier plutôt que de Îe donner 
le cems & la peine de les examiner , par difcrétion, fans doute , pour 
les malades, Voici le mien que je ne croyoïs pas être dans le cas de 
donner au public. Une humeur laiteufe me fait éprouver depuis près 
de huit ans des crifpations de nerfs, & des douleurs affreufes dans 
toutes les parties du corps. Le rems des grandes chaleurs eft le- feul 
où j'aie obtenu quelque relâche. J'ai fait ufage des remedes de 
Veyfle , de la douce-amere , enfin de tous les remedes connus, fans 
eh éprouver de foulagement. Un chagrin violent acheva , en 1779, 
de me déranger la fanté, mon eftomac ne pouvait rien digérer, ma 
poitrine s’affectait ; on foupçonna des obftruétions ; & on m'envoya 
aux eaux de Bourbon, qui me fatiguerent les nerfs & la poitrine ; 
on. m'ordonna des véficatoires, qui me firent beaucoup fouffrir fans 
aucun fuccès; enfin, je me mis entre les maïñis d’un Médecin, connu 
par des cures miraculeufes. Ses remedes, quoique très - actifs, ne 
m'affecterent ni les nerfs, ni la poitrine, & me foulagerent pendant 
quelque tems. Une feconde révolution de chagrin me força de les 
difcontinuet & me mit dans un état plus ficheux que jamais. J'ai recom- 
mencé mes remedes vers le mois de Juin de l’année derniere, mais 
les crifpations de nerfs devenues plus vives & plus fréquentes, les obf-., 
tructions fort augmentées, en ont retardé les effets. L'hiver fuivant 
il a failu les fufpendre. Obligée d'attendre la belle faifon, & le mal 
empirant toujours, on m’a propofé le magnétifme. Les exemples qu'on 
m'a cités , la parfaite honnèteté de M. Deflon, fes connaiffances en 
Médécine, que je. favais qu'il avait exercée long-tems, & plufieurs 
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années d'expériences du Magnétifme , ont commencé à vaincre mon 
incrédulité. J'ai voulu cependant confulter mon Médecin, qui a eu 
honnêteté de me dire qu'il ne croyait pas que cel pût me faire de 
mal, que je pouvais en eflayer en attendant que la faifon me permit 
de prendre fes remedes. C'eft d’après cela que je me fuis déterminée, 
le 22 Mars, à aller chez M. Deflon. Dès les premiers traitemens, 
j'ai eu des crifes qui fe font terminées par des fueurs confidérables , 
effets que je n'éprouve prefque jamais, même dans les plus grandes 
chaleurs. Depuis cè tems, les effets ont varié, il eft arrivé rarement 
que j'aie été au traitement fans tomber en crife, Ces crifes n’ont 
pas toujours été avantageufes, Quelquefois elles fe font bornées à me 
donner des agitations d’autant plus pénibles, qu’elles n'étaient fuivies | 
d’aucunes évacuations , maïs fouvent elles m'ont procuré plufieurs jours 
de fuite des fueurs faciles & bierifaifantes & des expeétorations, dont 
il m'eft réfulté un bien-être qui m'était inconnu depuis long-tems. C’eft 
particuliérement l'état où je me trouve depuis près d’un mois, & qui 
d'après les exemples que j'ai fous les yeux , me donne les plus grandes 
efpérances. | | Lie +: CIRE 

Je ne crois pas qu'on trouve dans ce récit beaucoup d’effets qu'on. 
puifle attribuer à l'imagination, Je dois obferver qu'ils me font arrivés 
fouvent fans attouchement, A l'égard de limitation, MM, les Com- 
miflaires feraient les premiers qui nous euffent trouvé de la reflem- 
blance avec l'animal qui poffede ce talent. Au moins ce n’eft pas le. 
mien ; car les crifes de mes voifins, quand elles font un peu vives, 
arrêtent fouvent la mienne; ainfi le réfultat, émagination, artouchemenr, 


e 


imitation, fe trouve en défaut à mon égard, figné. 
Madame la Comreffe DE 14 SAUMÉs. 


Il y a fix ans, qu'à l'époque de la mort de ma mere, une violente : 
révolution me caufa lesplus fortes convulfons. Il s’y joignit d’autres acci- : 
dens, & entreautres une ‘ne de boutons répandue fur tout le corps, 
qu'un bain fitrentret fur Ma poitrine. Mon pere avoit déjà confulté MM. 
Tronchin & Lorry. Leurs remedes ne m’ayant pas foulagée, il s’adreffa : 
fucceflivement à trois fameux, Médecins de cette Ville. Mes maux, : 
loin de diminuer, devenaient chaque jour plus inquiétans, j'étais depuis 
rois ans dans un état vraiment ficheux ; on commença à foupçonner 

que je pouvois avoir des obftruétions, & on me traïta en conféquence. 
Rien ne me foulagea , j’eus deux inflammätions au foie , des coliques 
épatiques très-fréquentes & très-violentes : les eaux , les fondans, tout 
broduifait un effet contraire à celui qu’on en attendair. Des douleurs 
de poitrine continuelles vinrent ajouter à mes maux. Au printems de 
l'année 1782 , je tombai dansun état de dépérifflement extrême ; on crut 
que la campagne me ferait quelque bien, j'y palfai jufqu'au mois: 


d'Aoùût, 


L. 


| | Kai | 
d'Août, Mon pete, inftruit de la poñrion où j'étais, & juftement inquiet, 
me fit revenir à Paris. J’arrivai enflée jufqu’arl’eftomac, jaune & livide, 
ne pouvant faire vingt pas de fuite fans avoir une palpitation 


qui fouvent me faifait. évanouir. Ce fut dans cet État que je vis pour 
la premiere fois M. Deflon; je lui parlait de ma maladie. -Je le voyais 
comme Médecin, & j'étais très éloigné de croire qu'il me magnétisât, 
Il me demanda à toucher une obftruction très-fenfible que j'avais au 
foie ; au bout de quelques minutes qu'il eut la main fur mon côté, 
je fus prête à m’évanouir. Ne fachant à quoi attribuer cer accident ; 
croyant que M. Deflon appuyait trop fortement fa main fur mon foie, 
je le priai de la retirer. Au bout d’un inftant il dirigea fes doigts vers 
mot, j'éprouvai le même effet & une chaleur très-forte. J'avais huit ou 
dix perfonges chez moi; deux d’entr’elles me firent connaître M. Deflon, 
& m'apprirent qu’il me magnétifait ; je fus fort étonnée, & je m'écriai 
aufli-tôt : on ne dira pas que mon imagination ait été pour quelque chofe 
dans les effecs que je viens d’éprouver. Dégoütée de tant de remedes 
qui m'avaient fi peu réufñi, je me décidai à fuivre le traitement de 
M. Deslon : j’eus de fortes crifes. Au bout de trois femaines, je vo- 
mis deux jattes de pus. Les évacuations s’établirent , & deux mois après, 
forcée de partir pour la terre de M. de la Saumés » j'étais fi bien ,que 
je fus en état de faire une route de deux cent lieues. L’enfure était 
 diffipée, le jaune auf, le fommeil, l'appétit, les forces, tout était 
tevenu. Je confervai deux mois ce bien-être là. Mais la canfe de 
mes maux nétat pas détruire. Une partie de mes anciens accidens 
revint. N'ayant plus le fecouts du magnétifme , on me donna différens 
remèdes ; rien ne réuflit. On efaya de délayer un quart-d’once de manne 
dans trois verres de limonade ; je n'en pris qu'un verre , & jeus des 
convulfions pendant quatre heures. Deux Médecins qui fuivaient ma 
maladie , déciderent qu'ils ne voyaient dans la médecine aucun remede ‘ 
qui püt me guérir, & me confeillerent de recourir le plus promptement 
poffible au magnétifme., & au mois de Mars 1783, On me ramena ici; 
Depuis ce moment j'ai fuivi le maguétifme : j'ai eu des crifes de tour 
genre. Au lieu d'être affaiblie par leurs fecoufles , jen ai toujours 
éprouvé du mieux être : j'ai eu des vomiffemens très-abondans. J'ai été 
purgée cinq femaines de fuite jufqu'à huit fois le jour , fans en être 
plus fatiguée , & fans le fecours du plus léger remede, pas mêèmé de 
la crème de tartre. Depuis huit mois j'ai tous les jours ane expecto- 
ration aflez forte; & je n'ai pas de crifes violentes, que je n'en 
obtienne le foulagément le plus marqué. Je n'ai plus de coliques 
épatiques. Le foie, l’efflomac & la rate font entiérement dégagés ; & 
le peu qui me refte de mes autres maux, me fait efpérer que je touche 
à ma guérifon prochaine. Mes crifes font encore fortes , mais confidé- 
tablement diminuées. Paris, ce 25 Août 1784. Signé, Fa 
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Mde. de Ross. 


Je fuis accouchée au mois de Juillet 1779, j'ai nourri &c m'en fuis 
bien trouvée jufqu'à fept mois : mais à cette époque, 1l m'a pris une 
perte ; je me fuis entètée à ma nourriture : les pertes ont continué 
à chaque époque. J'ai ceflé de nourrir , lorfque ma fille a eu un an, 
depuis ce moment, mes pertes ont augmenté fucceflivement’; il m’eft 
venu une glande au fein, on me l’a fait difloudre en partie avec un 
onguent en fix mois de tems; à la fuite de cette diflolution, j'ai ew 
mal à la poitrine & au côté droit affez fortement pour ne pas pou- 
voir me coucher deffus'; j'ai dépéri infenfiblement, les pertes étaient 
augmentées au point de durer vingt-fepr jours du mois ; le mal de 
poitrine était accompagné d’une roux féche & d’une difficulté dans la 
refpiration très-inquiétahte : depuis à peu-près fept ou huit mois, il me 
prenait, vers les fix heures du foir, un accablement prodigieux, je de- 
venais brûlante comme un charbon ardent, la fievre me prenait, j'étais 
dans cer état jufqu’à fix heures du matin, dans un fommeil forcé , & 
une difpoftion prefque continuelle à dormir. Ce n'était pas fans maux 
de reins violens & douleurs dans tous les membres. M. de Rofli croyait 
que c'était le lait qui canfair ce dérangement dans ma fanté; j'étais 
perfuadée que cela ne pouvait pas être, parce que, lorfque je fevrai, 
le lait prit le cours par le bas, & ne remonta point dans Îes feins. Je 
croyais cette raifon fufhifante, & en conféquence, je n'ai jamais rien 
voulu faire pour le chaffer , je navais point de confiance en la méde- 
cine, & je reftai avec mes maux : je croyais davantage au Magnétifme , 
parce que j'en favais beaucoup d’effers heureux , que j’en avais vû plu- 
fieurs , & entre autres fur M. de Rofli lui-même. Je réfolus donc, de 
concert avec M. de Rofli, d’effayer de ce moyen. 

J'arrivai au Magnétifine an mois de Décembre 1783, j'entrai aw 
traitement de M. Deslon, j'y arrivai avec une perte qui commençait ÿ 
au bout de trois jours, la perte ceffa ; dès le fixieme jour, j'avais 
plus de force; au bout de quinze, la fievre me quitta. Je fus étonnée: 
de fentir du lait qui remontait dans les feins. J’eus du lait comme on 
en a, lorfqu’on vient d’accoucher; il prit fon cours par en bas , & j'en 
rendis beaucoup; j'allai de mieux en mieux; il y avait environ deux 
mois que je’ fuivais le Magnétifme, lorfque ma fille prit la rougeole 
& la fièvre miliaire. 1] eft bon de dire auparavant qu’elle avait eu la 
rougeole une année avant précifément à la mème époque, qu'elle avait 
été traitée par les moyens de la médecine ordinaire, & qu'elle a été 
trois mois malade à être dans la plus grande inquiétude pour fa vie. 
À cette nouvelle époque , la fievre miliaire la prend avec la rougeole , 
accompagnée d'un grand mal de gorge qui l’empèchait d’avaler, même 
fa falive. M. Deslon , à ma priere, eut la bonté de venir la traiter; elle: 


a été guérie par Îe Magnérifme HA dix jours de tems : elle n’a voeu 
recevoir de foins que de moi, & lorfqu’elle ouvrait les yeux, c'étair 
toujours pour dire , je voudrais bien qu’on me magnétisät ; cela me 
fait du bien, & elle montrait elle-même les endroits où elle fouffrait le 
plus pour qu'on la magnétifär. Elle était au huiriéme jour de fa fievre, 
lorfque je la gagnai ; j'en fus guérie en trois jours par lé Masnétifme : ieft 
à obferver que ma fille & moi, n'avions pointpris de crêine de tartre, La 
feule chofe que j'aie pris, lorfque j'avais ma fievre , a été dé l'orangeéade, 
& j'ai mème mangé des oranges en nature; j'entrecoupais certe boiffon 
d'orangeade d’une autre, qui dans l’ordre ordinaire aurait dû avoir un effet 
contraire & devoir nuire , du Sirop de capilaire avec du lait, & je m'en 
trouvai très-bien. Quelques tems-après, j'ai eu des ifruptions laiteufes 
& en grande quantité ; en preflant les boutons , il en fortait du lait. 


J'ai continué d'aller au traitement & toujours avec fuccès, des fueurs 


prodigienfes, des évacuations de tems en tems en manifeftaient les bons 
ets. 02 | 
J'ai pris chez M. Deslon de la crème de tartre, mais en très-petire 

quantité; j'ai eu des crifes affez vives , à la fin defquelles j'ai craché, 
mais fans efforts , fans touffer , & je ne me fuis trouvée véritablement 
foulagée après mes crifes , que lorfqu'elles fe font terminées par cracher 
du fang ; je dois dire aufi que je n'ai rendu du lait qu'après la pre- 
micre crife. Lorfque mes crifes font arrivées , au moment où elles ont 
eu pour dernier réfultat de me faire cracher du farig , cer effet s’eft pro- 
duit ; je le répéte, fans efforts & fans toufler ; je me fuis au contraire 
trouvée parfaitement guérie du mal de poitrine & des pertes : j'ai plus 
de force, je fuis moins maigre, je n’ai plus de fievre, & je me fuis 
trouvée mieux en tout point. | 1 

. J'ai été ar Magnérifme à peu-près fept mois; mais dans cet efpace 
de tems, j'ai fait de fréquentes interruptions de huit jours , de quinze. 
J'en ai même fait de trois femaines, ainfi j'évalue ce tems à quatre 
mois pleins. 

Je fouflignée , certifie les détails ci-deflus, écrits de ma main , & raf- 
femblés d’après ce que ma mémoire m'a pu fournir pour la précifion 
& exactitude des faits. Fait à Verfailles , ce 12 Septembre 1784. Sigié. 


_ 


Mile. de LABESCAU, 


Déclare avoir été attaquée d’un afthme, qu’elle portait le faint-bois 
depuis 13 ans , qu’elle avait une toux féche continuelle, des tiraillements 
de poitrine, des. maux de tête & d’eftomac. Au bout de $ ou 6 jours 
de traitement chez M. Deslon, elle a eu des évacuations très - confidé- 
rables. Pendant 18 ou vingt jours, a eu des crifes & convulfions plus 
ou moins fortes. Elle a quitté le faint-bois ;: la roux eft CT graile ; 
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_ Efcer M. PINON , fez plus bas M. PINoREL. 
* Mad. Duna, life; DunANT. 
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rapportés , On trouve: | NÉ RIRTIAME 

$3 radicalement guériss PTE EAN per à 
_ $2 qui atteftent avoir été infiniment foulagés, ï 
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Quel eft le Médecin, le plus célèbre par fes fuccès, qui püt préfenter 
un tableau auffi fatisfaifant de fes travaux? Si la Médecine qui guérit. 


le plus eft [a meilleure , certes la caufe du Magnétifme eft décidée. | 
 Ét avec quel avantage ne doit-elle pas l’être., fi l’on fait attention qu'il 
n’y a pas un de ces cent onze malades, qui n’eüt fait,-avant que de. 
venir au traitement , la plus longue & la plus inutile épreuve des remedes 
ordinaires ? : 14 Ne | 
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Cependant, lorfque les effets de ce nouvel agent fe manifeftent & 


fe répètent de toutes parts, & fur tant de. rhalades , conçoit-on que 
la crainte de pañfer pour crédules entraine encore une foule d'hommes 


raifonnables à les nier? Croyez-en du moins, pouvons-nous leur dire, 


les Comrniffaires nommés par Sa Majefté. S'ils ont refufé de reconnaitre 
l'exiftence du Magnétifme, du moins ils ont eù la bonne foi d'avouer 
Les effets dont ils ont été témoins, & que trois d’entr'eux ont éprouvés (*). 
Îls n'ont laiflé fubfifter des doutes que fur la caufe de ces efiets. 
C’eft ainfi que les extrèmes fe touchent, & que lincrédulité mène au: 
délire , ainf que la crédulité. À ; 
Un Médecin de Province écrivait derniérement au Médecin chargé 
du Journal de Médecine : « Que dois-je croire fur le Magnétifme ? 
» Elt-ce un nouvel Art de guérir? N’eft-ce qu'un Charlanatifme ? Que 
» dois-je répondre à une MULTITUDE qui me dit: J'AI JU.» 
Le Journalifte répond : « A Paris comme à Bordeaux ; on dit 
» J'AI VU. Que ne voit-on pas! Que n’a-ton pas vu ! Des Revenans , 


_» des Sorciers, des Loups-Garoux, le Diable, fes cornes, fa queue, 


» le Sabat en gros & en détail.» 
Aiïnfi, après avoir méconnu la caufe, on finit par nier les effets qu’on: 
avait été forcé d’abord de reconnaître. A 1 
Mais heureufement pour le Magnétifme, on ne peut plus effacer 
les preuves mulripliées de ces effets. Douze Commiflaires nommés par 


Sa Majefté les ont vus. Trois d'entreux les ont éprouvés. Cent 


() Page 8, du. Rapport de M. Baillys 
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yeux de tout homme qui n’eft ni crédule, ni incrédule, il ne 


guérifon des maladies qui ont réfiffé jufqu'à préfent à FArr de la 
_ Médecine. La caufe leur eft indifférente. On peut lui donner le nom 
que lon voudra ; mais on ne perfuadera jamais àraucun de ces malades 
qu'ils fe trompent, lorfqu'ils fe croyent où guéris, ou foulagés. Qui 
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